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Devant continuer à occuper le siège présidentiel pour la
nouvelle année, je suis appelé à adresser un discours à la
Société. Je le fait dans des conditions assez désavantageuses,
puisque, depuis quelque temps déjà, je n'ai plus eu l'occasion
d'examiner personnellement aucun phénomène important,
qui puisse intéresser la Société. Il faut donc me borner h
quelques observationsgénérales sur certains points de notre
oeuvré et sur la situation, telle qu'elle se présente.
Je me propose, à cet effet, de toucher aux trois sujets sui-

vants, sans prétendre, toutefois, les traiter à fond :

t. Les explicationsordinairessur la lucidité dans la franco(')
et sur la clairvoyance.
a. Les bizarres phénomènes physiques qui accompagnent

parfois la trance.
y Certaines considérations sur ces facultés humaines ultra-

non K.les.

(1) Nous ne traduisons pas le mot anglais trance par « sommeil hyp?
notlque », comme on le fuit souvent, no voulant pas préjuger la que»*tion de la différence qu'il y a probablement entre ces deux états.
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LA LUCIDITÉ DANS LA TRANÇB ET LA CÎARYOYANCB..

Je parlerai, avant tout, de la lucidité dans la trance et de la
clairvoyance — c'est-à-dire du fait, indéniable pour moi, que
dans certaines conditions, la bouche peut dire et la main
écrire des choses absolument en dehors de la portée normale
de l'intelligence. 11 est h remarquer que dans cette opération
les muscles de la bouche et de la mains semblent mus, non
point par les centres cérébraux réglés par la volonté, mais
par quelque autre région du cerveau, plus automatique et
moins consciente — cette partie que l'on suppose agir dans
les rêves, dans l'hypnose et dans les automatismes en géné-
ral ; en tout cas l'intelligence normale et ordinaire de la per-
sonne qui parle ou qui écrit, semble étrangère à ces opéra-
tions. Toutefois, il parait y avoir une intelligence qui agit,
avec un caractère et un entendementqui lui sont propres. La
grande question est de savoir quelle est l'intelligence qui se
manifeste, et comment elle parvient aux connaissances ultra,-
normales qu'elle manifeste. ' *

Les réponses habituelles que l'on donne h la deuxième
question sont au nombre de deux :

a) Au moyen de la télépathie, par des êtres vivants.
6) Au moyen de l'information directe qui lui vient de per-

sonnes trépassées, dont la conscience individuelle consciente
continue a exister.
On a tant parlé déjà, pour et contre, de et * deux explica-

tions hypothétiques, qu'il est à peine nécessaire que je rap-
pelle les arguments sur lesquels on a tâché de les baser;
dernièrement encore, le professeur Hyslop a traité co sujet
d'une façon très approfondie et sous tous les rapports, dans
une livraison de nos l'roccedings. Aussi, pour ma part, je ne
puis m'empècher de le remercier vivement de ses soins et de
l'activité qu'il a employée dans ce travail, ainsi que des pré-
cieuses données qu'il a acquises à là science. Je sais par expé-
rience quelle peine et quel, temps sont nécessaires pour
rédiger des commentaires aussi complets que possible sur
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une longue série de communications faites à l'état de trance
et se rapportant à des affairesdomestiquesau sujet desquelles
les personnes étrangères à la famille n'ont aucune connais-
sance et aussi nul intérêt. Je ne sais que trop combien il est
pénible de reproduire dans les rapports écrits toutes les
traces de circonstances qui, au cours des communications,
ont pourtant très vivement impressionn.4 les personnes con-
naissant à fond tous les détails d'une existence, tous les traits
caractéristiques d'une personnalité. 11 est tout naturel que ces
souvenirs paraissent bien arides à ceux qui sont étrangers à
la chose ; telle une conversation familière que nous enten-
dons dans un compartiment de chemin de

-
fer au sujet

d' « Henry », de 1* « oncle Tom », de « Lucie », etcî, finit, si
elle dure trop,;par devenir très ennuyeuse.
Pourtant, la patience est l'une des vertus auxquelles doi-

vent nécessairement s'accommoderceux qui aspirent à deve-
nir savants. L'étendue du Rapport du professeur Hyslop peut
certainement décourager bien des gens au début de sa lecture;
il ne faut pourtant pas oublier qu'une forte partie de ce vo-
lume consiste, non pas en documents, mais en commentaires.
On y trouve, en outre, la discussion des hypothèses qui s*y
rattachent, le récit d'expérimentations ingénieuses entre-
prises, avec l'aide de plusieurs collègues et étudiants de l'Uni-
versitéColumbla, dans le but d'éclaircir l'argument. Delà
sorte, s'il est hors de doute que les personnes qui voudront
approfondir la matière doivent examiner l'ouvrage de
M. Hyslop en détail, tous ceux qui ont acquis une certaine
habileté à parcourir les livres, sans les lire de fond en comble,
pourront se borner à connaître les passages les plus saillants
de ce vaste et .magnifique ouvrage du professeur américain.
Mais ce n'est là qu'une digression.
Revenant à l'argunient de la lucidité en général, je veux

bien marque'r nia conviction, qu'Une explication' fondée sur
la télépathie comme vêrâ causa nous entraînerait trop loin.
La télépathie, sans doute, est Une faculté humaine ultra-nor-
male dont la plupart de ceux: qui lse' sont occupés de Ces
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recherches sont prêts à reconnaître la réalité. Elle est la
résultante de certains phénomènesobservés, mais ses lois nous
sont inconnues, son but et ses moyens ne se décèlent point à
nous. Ce n'est probablement qu'une branche de toute une
série de facultés humaines inconnues jusqu'à présent — et
c'est peut-être une erreur de l'employer pour expliquer un
grand nombre d'autres facultés, qui peuvent être coexistantes
ou équipollontes avec elles — bien qu'il soit naturel et
opportun de tenter cette voie d'explication. L'on doit essayer
une clef dans toutes les serrures avant de pouvoir être sûr
qu'il s'agit d'une clef spéciale : si elle n'en ouvre qu'une ou
deux, eh bienl c'est toujours autant de gagné.
Mais la télépathie elle-même a besoin d'explication^Une

idée ou une pensée qui se trouve dans le cerveau d'une per-
sonne se reflète et apparaît vaguement dans l'intelligence
d'une autre..Commentcela se fait-il? Est-ce un procédé phy-
sique qui se propage par une voie physique, pu par l'éther
qui joint les deux cerveaux? S'agit-il d'une fonction physio-
logique du cerveau, ou d'une fonction essentiellement psy-»
chologique? Et sj c'est une fonction uniquement psycholo-
gique, qu'est-ce que cela signifie? Peut-être n'y a-t-il pas
action directe et immédiate entre les deux intelligences;
peut"être y a-t-il un intermédiaire — un intermédiaire psy-
chologique, alors, — par exemple une troisième intelligence
qui opère sur l'agent et sur le percipient, ou qui se trouve
en rapportavec les deux.
Tant que nous ne pourrons pas répondre à ces questions—

et, pc ir ma part, je doute même d'avoir réussi à les formuler;
exactement r-- il est à peine possible de considérer la télépa*
thio, môme provenant du consultant, comme une explication
légitime d'une grande partie de la clairvoyanceou de la luci-
dité que l'on rencontre dans les communications à l'état de
trance. Qn pourra l'accepter comme, l'hypothèse la moins
tiraille\e, mais l'on ne pourra pas affirmer définitivement et
avec certitude qu'il s'agit blende l'explication juste, même
Jorsqutyje s'adapte parfaitement'aux faits qu'il s'agit d'éclair-
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cir. D'autant moins est-il permis d'y avoir recours quand on
ne peut le faire sans repousser ses limites au delà de tout ce
que l'expérience a démontré jusqu'ici, dans une région extra-
polaire, comme il arrive lorsque l'on suppose que le sujet
entrancé lit couramment, à distance, dans le cerveau de per-
sonnes étrangères et inconscientes en cela, tandis qu'if n'a
jamais été démontré d'une manière expérimentale que la
lecture de la pensée ait lieu réellement, dans quelque forme
que ce soit. Ou bien, si l'on veut absolument avoir recours à
cette explication, il faut alors se borner à la présenter comme
la plus vague et la plus incertaine des hypothèses.
Il est tout naturel de supposer que la personnalité qui sem-

ble ostensiblement communiquer parle médium entrancé est
à même de connaître ce qui la regarde, bien mieux que peu-
vent l'être d'autres personnes; pourquoi donc mettrons-nous
de côté l'hypothèse spontanée qu'il s'agit bien de la person-
nalité en question, qui survit en quelque manière, pour ima-
giner l'action inconsciente de personnes étrangèresîe'tf éloi-
gnées? — Là raison en existe; elle est même simple et con-
vaincante : c'est qu'il est aisé de supposer qu'il y a/quelque
part des gens qui connaissent les deux ou trois faits exposés par '
la clairvoyante : et ces gens existent, tandis que nous ne
sommes absolument pas sûrs que la personne trépassée qui
semble ostensiblement communiquer, existe encore. En effet,
c'est là justement ce qu'il s'agit de prouver, d'une manière
scientifique. Par conséquent, puisque plusieurs membres de
nôtre Société sont convaincus que l'individualité humaine
survit à la mort, de façon à pouvoir rester en quelque rap-
port avec nous, je leur recommandé de toujours faire preuve
de patience envers ceux qui n'ont pas encore aquis cette con-
viction .' L'impatience, de quelque sorte que ce soit, ne sert à
tien dans cotte recherche difficile à laquelle bien des hom-
mes se sont consacrés de tout temps, en satisfaisant quelques-
uns, mais non pas-tout le monde.
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LA POSSIBILITÉ DB L'EXISTENCE D'ÊTRBS EXTRA-TERRESTRES.

La seule hypothèse, au sujet de l'action des esprits désin-
carnés, est la suivante : qu'ils occupent et animent temporai-
rement quelques régions du corps du médium, de façon à
animer une partie du mécanisme physiologique, suffisant
pour leur permettre de nous communiquer ce qu'ils désirent
nous faire savoir. L'impression que produit sur nous cette hy-
pothèse dépend de l'idée que nous nous faisons de nos facul-
tés normales. Toute la valeur prima /acte qu'elle peut possé-
der, provient de la théorie, que nous sommes nous-mêmes
des entités mentales, qu'on appelle communément âmes,
esprits, etc., et qui réunissent, habitent et dirigent un certain
assemblage d'atomes terrestres, que nousappelons nos corps,
au moyen desquels, en notre qualité d'agents psychologiques,
nous pouvons adresserdes communications plus ou moins in-
telligibles à d'autres intelligences incarnées, en nous servant
dans ce but de certains procédés physiques, tels que la pro-
duction de vibrations aériennes, les signes laissés par l'encre
sur le papier.
Une fois établis que nous sommes des entités mentales

ou psychologiquesdouées de la puissance d'accroître notre
corps par l'alimentation,nous devons remarquer, en passant,
ce fait important : que la fabrication de nos corps, dont je
parlais tout à l'heurq, est une opération exécutée parla vie,
sans que l'intelligence s'en mêle, au moins d'une manière
consciente, puisque notre intelligence consciente n'est capa-
ble de rien faire de pareil. Nourrissez un enfant, et peu à peu,
sans qu'il en ait conscience, il deviendra homme ,-—

chose qui
se passe tout à fait en dehors de notre contrôle, sans que nous
comprenions comment et sans que nous puissions imiter cette
fonction naturelle.
Cela peut paraître une digression bien frivole, mais elle ne

manque pas d'importance, en considération de ce qui va
,
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suivre. C'est même intéressant vis-à-vis de tous les rapports
entre l'intelligence et la matière.
L'hypothèse qui cherche à expliquer le contrôle d'un mé-

dium entrancé par l'action d'esprits désincarnés, présume
qu'une machine élaborée comme le sont nos corps peut être
employée, en certains cas, non seulement par l'intelligence
qui l'a fabriquée, pour ainsi dire, mais tout aussi bien par
d'autres intelligences auxquelles on permet d'en faire usage.
Naturellement cela ne se réaliserait que pour un certain temps
et avec assez de difficulté.
On peut soulever, bien de.s objections sur ce point— par

exemple on peut douter que ces autres intelligences existent.
J'avoue toutefois que la supposition de leur existence ne
me paraît pas trop impossible, à cause de ce que nous con-
naissons déjà avec certitude de l'univers matériel, de son
immensité, du nombre de mondes habitables qu'il contient
(je ne dis pas des mondes habités, parce que nous n'en avons
pas encore la preuve), surtout si nous ne nous arrêtons pas
aux idées absurdes sur l'habitabilité, qui nous viennent de la
petitesse de nos sens ; enfin à cause de ce que nous savons de
l'immense variété des formes dg la vie qui se manifestentdans
notre planète, partout où les conditions le permettent. En
songeant à tout cela, il ne m'est guère possible de nier la
probabilité qu'il y ait dans l'espace un immense,ordre d'exis-
tences et d'intelligences dont nous ne doutons pas, pour le
moment.
En vérité, nous ne nous trouvons sur cette planète et dans

un corps que pendant un certain nombre de révolutions de la
Terre autour du Soleil S notre vie ne dépasse que bien rare-
ment la durée d'un millier de mois. Nous ne savons pas encore,
et peut-être ne saurons-nous jamais, ce que nous étions.aupa-
ravant et ce que nous serons après cette existence; ces deux
questions sont pourtant strictement reliées l'une à l'autre, à
ce que je pense, et à ce que pensait Platon, ou tout au moins
à ce qu'il enseignait.
Mais, en admettant la possibilité d'une extcnsioii'do vie ou
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d'intelligence beaucoup plus grande que celle que nous som-
mes habitués à reconnaître — une extension identique) peut-
être, à celle de la matière — quelle est là probabilité que les
différentes classés de Vie et d'intelligence se croisent et agis-
sent les unes sur les autres? Il n'y a aucune probabilité a
priori qu'il en soit ainsi : c'est tout simplement une question
d'expérience et d'observation.
L'observation nous apprend que, selon toute apparence, les

habitants visibles et sensibles de ce monde poursuivent leur
chemin sans être dérangés, excepté par les conflits ou la coo-
pération entre eux-mêmes. Maintenant, je ne chercherai pas
à établir jusqu'à quel point cet isolement est apparent ou réel.
Les philosophes admettront que l'apparence de l'isolement
et de l'indépendance existerait probablement, même dans un
monde où en réalité, le contrôle d'êtres invisibles serait une
réalité; d'ailleurs, de tout temps, il y a eu des*peisonnes re-
ligieuses qui ont ressenti, d'une façon plus ou moins incons-
ciente, une aide et une direction qu'elles croyaient venir de
l'au-delà.
C'est ce qui arrive pour les mondes matériels : — il*

parcourent tranquillement l'immensité de l'espace, libres et
sans obstacles. Alors, ceux d'entre eux dont l'atmosphère est
excessivement épaisse, ou dont la vue est bornée pour quel-
qu'autre raison, ceux-là s'enflent peut-être d'orgueil à l'idée
d'un isolement complet : —* probablement l'appellent-ils a
splondid isolation. Mais nous qui pouvons voir à travers l'at-
mosphère transparente qui nousenveloppe — nous, les héri-
tiers d'Aristarque, de Copernic et de Galilée, qui calculons
l'orbite des astres — nous savons 411e cette indépendance
apparente est purement illusoire; que tous leurs mouvements
sont dirigés par une force dont ils sont inconscients, et que
même l'apparence de l'isolement et de l'immunité de tout
dérangement provenant du dehors peut se terminer d'une
manière soudaine et violente, puisqu'il arrive que, dans les
profondeurs de l'espace, de temps en temps, deux corps ce"
lestes se rencontrent : un choc, une catastrophe et l'appari-
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tion lumineuse de ce que nous appelons une nouvelle étoile :
un phénomène que les personnesplus strictement intéressées
— celles qui habitent dans les environs immédiats, s'il y en a
— appellent plutôt la destruction d'une ancienne étoile (*).

LA POSSIBILITÉ DES PHÉNOMÈNES MÉDIUMNIQUES

Dans le monde psychologique, avons-nous jamais expéri-
menté de tels phénomènes ultra-normaux, de ces ingérences
d'en dehors de notre condition normale et placide; y a-t-il
souvenir de quelque irruption d'une intelligence ou d'un
caractère moral extérieur à l'humanité ; est-il jamais ques-
tion d'une information que l'on n'aurait pas pu connaître
d'une façon normale, ou d'une révolution dans nos idées sur
Dieu, sur l'humanité et sur le but de l'existence? Avez-vous
jamais fêté ou maltraité un prophète ou un voyant de pre-
mière grandeur? Ou, plus humblement, avez-vous jamais
rencontré, dans votre vie de famille, quelque étrange aven-
ture, d'apparence hallucinatoire, mais pourtant significative,
avez-vous jamais eu une vision, etttendu des Voix, reçu une
communication venant d'amis qui se trouvaient en dehors
de la portée normale, bu même d'amis au delà de la tombe ?
Ou bien, pour descendre encore d'une marche, avez-vous
jamais vu bouger dès objets matériels qui n'auraient pas dû
se mouvoir par l'effet de Causes connues, ou par l'action des
habitantsVisibles de cette planète ?
Si ce* choses sont réellement arrivées, ou non, c'est là une

question de témoignage —- et les opinions ne sont pas d'ac-

(I) Je sais bien que la rencontre entre globes habitable!* (solidesdoit
être excessivement rare, et quo la rencontre de masses étondues, ounébuleusos, doit être do beaucoup plus fréquente. Mats la significa-
tion de ce quo je suis en train do dire no dopund pas de l'Iiabitabilitô
des. globes qui se rencontrent) ni même do la fréquence relative des
rencontres; je veux uniquement faire allusion à U rareté, mais en
mémo tempsà la possibilité de cet événement.
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cord. Pour ma part, je crois qu'il y en a de bien authenti-
ques.
L'une des difficultésque l'on oppose à l'acceptation de tout

phénomène inusité est l'idée a priori que ces faits sont con-
traires aux lois de la nature, et par conséquent impossibles.
Mais, en réalité, nous ne pouvons pas affirmer précisément
qu'ils sont contraires à la loi naturelle ; ce que nous pouvons
dire, c'est qu'ils sont opposés à l'ordinaire, ou plus exacte-
ment, qu'ils sont opposés à ce que l'expérience nous montre
habituellement. Cette dernière affirmation est à peu près
juste, mais entre cela et l'adjectif « impossible », ou la phrase
équivalente « contraire à l'ordre de la nature » il existe un
abîme.
A quoi tient donc l'antagonisme invétéré, mais— espérons-

le du moins — défaillant, entre la Science orthodoxe et le
témoignage que l'humanité a présenté à plusieurs reprises et
que notre Société a consciencieusement recueilli, conformé-
ment auquel ces interruptions des règles habituellesdu monde
se produisent réellement? Je crois que cela tient à c.e que la
Science a l'horreur de ce qu'elle ne peut pas expliquer : elle
ne peut rien faire d'un agent capricieux et désordonné; alors,
elle préfère l'ignorer. La Science a l'habitude de simplifier
ses problèmes par la méthode de l'abstraction — méthode
pratique et puissante, qui permet d'ignorer ou d'éliminer
toutes les causes trop embarrassantes, trop complexes ou trop
banales pour que l'on puisse s'en occuper. Ainsi, par une
longue série de commodes ignorances, elle a acquis l'habi-
tude de s,'imaginer qu'elle peut réellement exclure, au lieu
de les abstraire uniquement, ces causes embarrassantes.
Mais cela est en dehors de son pouvoir. L'abstraction est

un procédé très utile, mais qui peut uniquement empêcher
qu'une chose soit considérée ; il ne peut effectivement pas
exclure de l'univers (') tout ce qui lui parait trop complexe,

(I) James Word, Naturalismand AgnostUtm, vol. 1, p. 77.
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ou d'une apparence trop désordonnée. Naturellement, per-
sonne n'hésite à* l'admettre ; pourtant, dans la pratique, la
Science a trouvé moyen d'exercer une certaine exclusion sur
le terrain de ses recherches. Si les irrégularités embarras-
santes étaient trop fréquentes, la science digne de créance
deviendrait presque impossible : la vie de laboratoire serait
semblable à celle décrite par l'auteur de Prehistorio Pceps,
et où des reptiles au long cou assistent à tous les ban-
quets.
Ainsi la plus petite méprise, le plus petit tour joué à l'expé-

rimentateur par quelques plaisants suffisent à causer un grand
désarroi dans un laboratoire scientifique. Introduisez une arai-
gnée, ou tout autre insecte vivant, dans la balance ou dans tel
autre appareil délicat d'un physicien, et celui-ci se trouvera,
pendant un certain temps, dans la confusion. Quelque chose
de capricieux et de désordonné se manifeste là dedans et
dérange tout. C'est justement d'un dérangement de ce genre
qu'un savant aurait à souffrir, s'il assistait à une séance
médiumnique.
De la même manière, je conçois qu'un être humain, en

regardant dans une fourmilière, puisse causer des catastro-
phes et exécuter des miracles dans ce petit monde. Les four-
mis des régions populeuses,ayant été exposées à de tels déran-
gements aux temps passés, pourront avoir recueilli quelques
légendes ayant traita ces faits; mais aux fourmis d'un pays
inexploré, les entreprises de quelque matelot naufragé de-
vront paraître une expérience nouvelle et incroyable. Il est
même à remarquer que les actions de l'homme paraîtront
supérieures aux facultés des fourmis, non seulement par leur
grandeur, mais tout aussi bien par leur qualité. Par exemple,
des êtres humains pourront administrer des substances chi-
miques, donner des secousses électriques, concentrer les
rayons du soleil au moyen d'une loupe.
Maintenant, la plus grande partie des phénomènes physi-

ques^que l'on dit redevables à la présence d'un médium n'ont
rien d'extraordinaire en eux-mêmes: la production d'odeurs,
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par exemple, l'introduction de fleurs et d'autres objets, les
mouvements de meubles? l'impression de plaques photogra-
phiques, ce sont îà des choses que l'on peut facilement obte-
nir par des moyensnormaux, dans les conditions nécessaires;
la seule affaire qui demande une explication, c'est comment
Ces faits se produisent dans les conditions données, qui sont
plus ou moins contraires à leur formation. Voilà le vieil ar-
senal de phénomènes sur lequel nous ne jetons qu'un regard
en passant.
Mais outre ces phénomènes, il y en a d'autres, non moins

traditionnels, impliquant un effet que Pon ne pourrait pas
atteindre par les facultés humaines ordinaires. Par exemple,
la prétendue résistance de la peau et des nerfs humains au
feu, généralement lorsqu'on est dans un état d'émotion reli-
gieuse, ou bien de transe ; l'extraction d'un objet solide d'une
boîte qui est restée fermée, ou bien — chose que l'on affirme
être de beaucoup plus fréquente—la matérialisation ou l'ap-
parition temporaire de formes humaines.
Pour ma part, j'avoue que je n'ai jamais vu aucun dé ces

phénomènes dans des conditions satisfaisantes ; mais le té-
moignage de Sir William Crooke3 pour certains d'entre eux
est fort détaillé, et il est presqu'aussi difficile de résister à ces
témoignages que d'accepter les faits attestés. En outre, plu-
sieurs parmi les personnes qui m'écoutent se croient sans
doute parfaitement familières avec ces cas.
Examinons donc si, à la lumière des connaissances que

nous possédons sur la physique, les phénomènes en question
sont absolument impossibles et absurdes, dételle façon qu'au-
cun témoignage ne saurait ébranler notre incrédulité, ou bien
s'ils valent la peine que nous examinions les témoignages et
les cas nouveaux qui se présenteraient à notre observation :
que nous les examinions avec soin et avec le scepticisme né"
cessaire — ça va sans dire — mais sans une prédisposition
d'esprit absolument hostile. 1
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LA PÉNÉTRATIONDE LA MATIÈRE A TRAVERS LA MATIÈRE.

L'un des trois phénomènes auxquels j'ai fait allusion plus
haut, paraît, sous certains rapports, le plus simple.et le mieux
défini, d'autant plus qu'il sort du terrain quelque peu vague
delà physiologie et de la biologie, pour se retrancher dans
celui de la physique. Je veux parler du phénomène connu
généralement sous l'expression « passage de la matière à tra-
vers la matière » le passage ou l'infiltration d'un corps solide
inorganique au travers d'un autre, sans dégât et sans violence.
L'on cite à ce propos, le liage ou le déliage d'une ficelle sans
bouts, l'extraction d'une bille de billard d'une coque complè-
tement close, la pénétration l'un dans l'autre, de deux an-
neaux fermés.,
Jamais je n'ai assisté à la production d'un de ces phénomè-

nes, dans des conditions dignes de foi. Je connais des exemples
d'anneaux placés autour de choses trop larges, en apparence,
pour qu'on ait pu les faire pénétrer dans le cercle d'une ma-
nière facile à comprendre : par exemple, un anneau enfer-
mant le pied d'un verre à calice, ou le pied d'un guéridon, ou
bien encore au bras d'un homme (*) — mais je n'ai jamais
constaté un.exemple permanent et indéniable de ce que l'on
pourrait appeler « un miracle physique, et il n'en résulte pas
que l'on n'ait jamais vu, par exemple, deux anneaux, d'une
essence différente de bois, entrelacés : en tout cas, il n'est
pas dit qu'un habile botaniste ne pourrait pas réussir à obte-
nir cette merveille en dirigeant la pousse de deux arbres dans
des conditions favorables. Je crpis, d'ailleurs, qu'une exper-
tise botanique dévoilerait le truc, si l'opération est exécutée
d'une manière normale.
On a montré entrelacés, deux anneaux de cuir, sans join-

(1) Le bracelet en fer, entourant le bras d'Husk, et quo lo D' Geor-
ges Wyld croyait prodlgleutemtnt petit, o'cst-â-diie trop petit pouravoir pu passer par la main, a été ensuite examiné par William
'Crookos, M» Victor llorsloy ot d'autres, qui conclurent quo lo bracd*lot pouvait avoir été placé dans la position où ils l'ont trouvé, par des
forces naturello» connues. (Voir Proceeâtngs 8. P. IL, vol, m, p.4C0).



78 RBVUB DES ÉTUDES PSYCHIQUES Uin-Alfil 11102

ture, mais cela peut être obtenu en profitant de. L'épaiéseurde
la peau et moyennant un habile découpage. On a exposer, ré?
cemment à Berlin un assemblage de verres à liqueur et de
coquetiers réunis ensemble à travers un trou pratiqué dans un
morceau de bois; on a même eu Pobli&Hiice de nous les lais-
ser examiner; seulement, bien que l'on ait dit qu'on avait
obtenu cela dans des conditions supernormales, il ne s'agit
évidemment que d'un travail très ingénieux et très patient^
mais parfaitement naturel. J'ai eu entre les mains un objet
semblable, construit dans le laboratoire de Sir William
Crookcs : c'était un anneau de bois, entourant le pied d'un
verre en forme de calice.
Mais il ne me résulte pas que Sir William Crookes ait ja-

mais assisté au passage anormal de la matière à travers la ma-
tière; la seule expérience scientifique de ee genre que je
connaisse est celle du professeur Zôllner — expérience sans
doute curieuse, troublante, et rapportée d'une façon fort dé-
taillée, mais qUi, malgré tout, n'entraîne pas la conviction
dans un esprit qui n'est pas déjà prévenu en sa faveur.
Par conséquent, la chose la plus simple pour moi, comme

pour tout savant de notre temps, c'est de considérer le fait du
passage de la matière comme non prouvé et même comme
impossible. Toutefois, tant de choses extraordinaires sont
arrivées, que je ne me sens point parfaitement sûr que nous
n'ayons pas un jour ou l'autre à faire place à quelque chose
de semblable. Dans ce cas-là, on pourrait peut-être imaginer
que la récente découverte de la structure complexe des
atomes, avec des interstices fort larges, en proportion de la
masse aggrégée de ce qui la compose réellement, pourrait
bien expliquer l'inter-pénétration de deux corps solides. Pour
le moment, toutefois, les difficultés s'opposant à cette hypo-
thèse sont énormes;.quant à moi, j'avoue irron scepticisme au
sujet de ce phénomène, et il faudrait des preuves bien fortes
pour me Convaincre.
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LES MOUVEMENTS ANORMAUX D'OBJETS.

Maintenant, on me demandera : —- Trouvez-vous que les
mouvements d'objets sans contact, ou les matérialisations,
soient choses plus faciles à croire? — Oui, je le crois. Je suis
même tout disposé à affirmer que j'ai vu, par une demi-
lumière, des faits anormaux de cette espèce, et je suis par-
faitement prêt à les prendre en considération.
Supposez qu'un objet, sans être touché, nous arrive par l'air

oU qu'il s'élève du sol — qu'en penseriez-vous? C'est là un
mouvement qu'un animal vivant fjeut parfaitement imprimer
aux objets, par conséquent la première hypothèse naturelle
c'est que quelqu'étre vivant à fait cela; a) ou le médium
lui-même, au moyen d'un truc ou d'un machinisme caché;
b) ou un compère — peut-être un compère inconscient : l'un
des assistants; c) une emiré vivante inconnue et invisible,
autre que les personnes présentes. Si, moyennant l'un de ces
différents agents, les lois ordinaires de la nature étaient vio-
lées; si l'on pouvait prouver que le poidsd'un objet a disparu,
ou si l'on reconnaissait l'intervention d'une nouvelle force,
en dehors des catégories de forcés déjà connues, alorsd'autres
difficultés surgiraient, mais pour le moment nous ne devons
pas nous en occuper.
Il faut admettre que l'on ne prête généralement pas assez

d'attention à ce côté des phénomènes physiques anormaux
les plus ordinaires; Si un corps lourd se soulève en de bonnes
conditions, nous devrions toujours tâcher de nous assurer —
quoique cela puisse n'être pas facile — où est passé son poids,
c'est-à-dire qu'est-ce qui le soutient.. Par exemple, si les ex-
périences avaient lieu dans une chambre suspendue, est-ce
que le poids'de cette Chambre* si on le calculait au moyen
d'Une bascule, resterait inaltéré, lorsqu'une table ou une per-
sonne sont sbulevéèà à 1'ihtérieur de la pièce ? ou bien les
agents qui opèrent à l'intérieur modifient-ils les corps à l'ex-
térieur? ~- questions auxquelles on pourrait répondre, avec
assez de difficulté, dans un laboratoire psychique organisé :
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un laboratoire tel que je ne crois pas qu'il en oxisto, mais qui
pourrait exister et qui existera à l'avenir, si le côté physique
,de la psychologie expérimentale est reconnu comme une
branche de la physique orthodoxe..

LES MATERIALISATIONS

Passons aux matérialisations. Je ne prétends pas les com-
prendre, mais, ainsi que je l'ai dit dans la première partie de
mon discours, si elles existent réellement et objectivement,
elles pourraient bien ne représenter qu'une modification bien
singulière et surprenante d'une force vitale déjà connue.
Comme un mollusque,un crustacé, un colimaçon peuvent ex-
traire quelques matières de l'eau ou de tout autre choseautour
d'eux, pour s'en faire une coquille, ou (pour établir une ana-
logie plus exacte) comme un animal peut assimiler la matière
de sa nourriture et la convertir en muscles, en poils, en
peau, en os, en plumages, — procédé extraordiuairement
merveilleux, mais qui se produit chaque jour autour de nous,
— ainsi je puis concevoir, le cas (s'il y a assez de bons témoin
gnages à l'appui) que quelque intelligence ou entité vivante,
qui ne se manifeste pas ordinairement à nos sens, quoiqu'elle
soit en constant rapport avec notre univers physique, puis-
qu'elle posséderait ce que l'on pourrait appeler un «; corps
éthéré », puisse utiliser temporairement les parcelles terres-
tres qui, l'entourent pour s'en faire une sorte de structure
matérielle, capable de se manifester à nos sens ordinaires. La
chose est,très improbable; elle n'est pas inimaginable. Il
n'est même pas physiquement impossible que quelques-unes
de ces agrégations semi-matérielles temporaires, sans être
suffisantes pour frapper notre yue, puissent néanmoins im-
pressionner une plaque photographique. Je dois pourtant
avouer qu'à ce sujet, les témoignages me paraissent absolu-
ment insuffisants; pour ma part, jamais je n'ai vu un exemple
satisfaisant de ce que l'on appelle une* photographie, spir
rit ; »; d'ailleurs, il îj'est pas facile d'imaginer un cas CQ0.7
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vaincanti en dehors de l'autorité de certains témoignages —-
hormis que l'on puisse obtenir ces photographies à volonté.
L'on entend souvent admettre comme suffisantes des

preuves en faveur des photographies d'êtres invisibles, qui
sont, au contraire, à peu près nulles. Par exemple, dans un
livre anonyme et bien faible, publié récemment par un
membre de notre Société, à ce q\ie l'on dit, l'on voit repro-
duites deux de ces photographies que l'auteur dit avoir été
obtenues dans des conditions absolument probantes; or, le
récit de l'événement suggère aussitôt qu'il s'agit d'un simple
truc de la part du photographe; celui-ci doit avoir placé
derrière les personnes photographiées un écran où l'on avait
préalablement peint de# vagues formes humaines, au moyen
du sulfate de quinine.
Les trucs ingénieux et habiles d'un prestidigitateur sont des

causai verissimoe, et on ne peut pas les négliger. Quelques-
uns, parmi les prétendus phénomènes physiques que j'ai
cités, tels que les apports, les odeurs, le mouvement d'objets,
le passage de la matière à travers la matière (') ont une res-
semblance fâcheuse avec des trucs fort connus de prestidigi-
tateurs; ces trucs, s'ils sont bieji exécutés, peuvent tromper
les spectateurs les plus avisés. Il est donc nécessaire d'user
des plus grandes précautions ; il faut que l'on laisse aux expé-
rimentateurs la plus entière faculté de contrôler tout ce qui
se passe ; les prestidigitateurs n'accordent jamais complète-
ment cette faculté, si ce n'est qu'en apparence : jamais il ne
m'est arrivé do voir un prestidigitateur capable de se taire et
de laisser sérieusement contrôler ses opérations. Or, tant que
les médiums jugeront nécessaire d'imposer des conditions, il
faudra qu'ils s'attendent à être traités comme des prestidigi-
tateurs. Les gens loyaux et honnêtes sont, d'habitude, les'plus
facilement trompés, surtout par les protestations d'une pré-
tendue innocence offensée. Il faut donc que certainsmembres

'1(1) C'est là une phrase technique quo jo ne m'occuperai pas de rec-
tifier, tant que je ne serai pas convaincu du fait qu'elle sert à désigner.
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de cette Société soient assez bons pour nous pardonner, s'ils
nous trouvent stupidementet absurdement sceptiquesau sujet
de la réalité de plusieurs phénomènes sur lesquels ils ne con-
servent, eux, le moindre doute. « Facts are chiels that winna
ding », * dit Robert Burns. L'on peut en dire autant de la
foi. On ne peut pas forcer la conviction. Et il n'est pas
toujours facile de donner des motifs satisfaisants de la
croyance ou de l'incrédulité que nous éprouvons pour telle
ou telle chose (')•

(La fin au prochain nvméro,)

(1) Proceedingtof the Sociftyfor Psychical Research, Mars 1902.



Un médium aristocratique

LA PRINGBSS? KARADJA

Parmi les médiums contemporains les plus en vue,-il en,
est un qui, à cause de sa situation sociale, de la culture de
son esprit, de l'élévation de ses sentiments, et d'une foule
d'autres circonstances dont il sera question plus loin, mérite
d'attirer à lui M'une façon toute spéciale l'attention de ceux
qui suivent le mouvement des sciences psychiques, Nous
nous sommes donc efforcés de recueillir quelques données
sur cette intéressante personnalité—la Princesse Mary Kara-
dja; nous sommes parvenus à nous procurer des renseigner
ments auprès de quelques-unes de ses connaissances, aux-
quelles nous savons pouvoir complètement nous fier, en
même temps que nous mettipns à profit .différents articles
parus, en, ce? dernières années, dans plusieurs journaux
spirites anglais, hollandais,;a.liemahds, français.
La PrincesseKaradja naquit le ia jnars 1868, à Stockholm,

$oij père, séqatçur suédojs fort riche, lui fit donner une édu-£a^p^trè\s^igii^ .;'J,;-

*î?àK5i'^^'A^W?*<-PfiH?:i?xw?{!te^; .4^** ft^9%^aH"P?V5LH§Ï^^:"

sentitrja^^p^p^f^nie^ ^r^^;^JifRf^.^i^P-^^Ç?

pas'tjro^/çomprises,-:;.'i'Xt*•-*£>y"--"7; ';
:

' ' \v.
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Dès l'Age de la ans, M"* Mary fut placée dans un pension-
nat de Genève, dirigé par M"10 Chaboux, une fomme supé-
rieure, douée d'un grand coeur et d'une haute intelligence.
Ce fut probablement l'époque la moins malheureuse de son
existence. Toutefois, elle travaillait avec ardeur douze heures
chaque jour, apprenant l'allemand, l'italien, l'espagnol. Elle
possédait déjà parfaitement le français, l'anglais et le suédois.
Il est même à remarquer qu'après son mariage, elle apprit
aussi le grec et le hollandais. Il faut dire que toutes les per-
sonnes qui l'avoisinent lui attribuent une intelligence rare et
une facilité énorme pour apprendre,
Tout comme son fameux compatriote Emmanuel Sweden-

borg, tout comme Socrate lui-même, dès sa plus tendre en-
fance, notre distinguée médium « entenditdes voix » et fébri-
lement elle écrivit des pièces de vers absolument au-dessusde
sa portée. Mais elle avait été alors tellement blessée par les
remarques ironiques que provoquaient ces dispositions pré-
coces, qu'elle ne tarda point à considérer, à 13 ans, sa passion
pour la poésie comme une honteuse infirmité. De toutes'ses
forces, elle essaya de s'en corriger et de devenir « comme
tout le monde ».
Nous n'avons pas la prétention de définir le caractère de

ces « voix » et de ces « inspirations », mais il importait de
ne point négliger ces particularités de l'adolescence de la
future médium écrivain.
En 1884, M"e Mary rentra à Stockholm. A 18 ans, la vie lui

inspirait déjà un dégoût profond. « J'ai l'horreur des gens
très riches », écrivait-elle alors à une de ses anciennes com-
pagnes du pensionnat. « On me bombarde d'offres de ma-
riage. L'idée que tous ces gens recherchent ma dot me les
rend répugnants. » En quoi la jeune fille donnait preuve d'un
peu trop de scepticisme ; en effet, tous ceux qui la voyaient,
étaient bien loin de ne lui reconnaître d'autres charmes que
celui de sa richesse. Et dalis la même lettre, que nous avons
pii voir, elle ajoutait que, si elle avait pu choisir le milieu
où elle aurait voulu \*ivre, elle.aurait recherché la société
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d'artistes et de savants. Elle n'en connaissait pas un seul! Son
coeur et son cerveau étaient également affamés.
A 18 ans, on lui présenta le Prince Karadja, ministre de

Turquie à la Haye. C'était un homme d'un âge déjà un peu
mûr, mais très distingué, extrêmement intelligent, excellent
musicien. M"* Mary sentait qu'il l'aimait profondément.
Après quelques mois d'hésitation, elle consentit à l'épo.user.
Le mariage eut lieu le 34 avril 1887. La jeune mariée quitta
sans trop de regret son pays natal, qu'elle ne revit que dix
rns plus tard. **
La vie conjugale de la Princesse aurait pu être relativement

heureuse, si la santé de son mari n'avait pas été déplorable.
Après la mort de son .premier-né, en 1889, jamais il ne se
rétablit. De ce mariage naquirent encore un fils et une fille,
actuellement vivants, mais d'une santé très délicate. Pendant
les sept années que dura son mariage, la Princesse quitta
rarement le chevet d'un malade ! Elle devint veuve à a6 ans ;
mais une octogénaire ne peut pas se sentir plus lasse de
vivre qu'elle ne le fut alors. Elle n'avait aucune espèce de
croyance religieuse, ayant eu le malheur de lire Buchner
dans la première jeunesse. La «vie lui paraissait donc une
sinistre plaisanterie. Les chagrins de toute sorte s'accumu-
laient. « Pendant des années je ne pus voir passer un convoi
funèbre sans un soupir d'envie,» aYoue-t-elle dans l'un de ses
derniers écrits.
Mais la crise approchait. « C'est le Spiritisme qui m'a

sauvée », ajoute en effet notre écrivain. « Vous dire la joie
ineffable que j'ai ressentie en me trouvant pour la première
fois transportée hors de ce monde matériel est impossible.
Je me "plongeai avec passion dans l'étude de nos doctrines ;
j'y trouvai la'solution de bien des énigmes cruelles. » •

-
L'on voit que la Princesse Karadja n'est pas précisément

ce que l'on appelle un froid investigateur des phénomènes
psychiques. C'est un'apôtre enthousiaste. Elle est en outre un
rrfédium remarquable.

• - A ce sujet, il est pourtant nécessaire d'observer que sa
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santé, jusqu'à ces derniers temps, a toujours été admirable.
Loin d'être hystérique, comme certains psychologues préten-
dent que le sont toujours les médiums, la Princesse est très
calme,d'un caractère naturellement enjoué, depuis quedenou-
velles croyances et de nouvelles espérances remplissent son
coeur et sa pensée.
Ses goûts ont toujours été portés vers la littérature et les

études linguistiques. A 34 ans, c\\e publiait son premier
volume, recueil de pensées, intitulé : Etincelles, chez Lemairo,
à Paris. Il est écrit en français et^lepuis longtemps épuisé.
Nous avons pu néanmoins nous en procurer un exemplaire,
que nous avons lu avec le plus grand plaisir intellectuel,
La plupart de ces pensées, tout en n'ayant rien d'abstrus,
sont profondes et charmantes. Nousen glanons quelques-unes
au hasard, pour donner une idée de la tournured'espritdecette
dame.
Une jeune fille ne considère un homme marié, que comme un

billet de loterie après le tirage.
Un ami violent et un ennemi calme sont également dangereux.
La médecine est l'art de guérir ou de tuer scientifiquement.
Ceux qui nous déplaisent le plus sont ceux à qui nous plaisons

le moins,
La mauvaise musique est agressive; la mauvaise peinture est

inoftensive.
Les hôtels sont des autels où l'on immole les voyageurs.

.Mieux vaut le chagrin quand on est deux à le porter, que le
bonheur lorsqu'on est seul.
Plus tarfl, la princesse Karadja publia, en anglais, deux

comédiesd'un genregai et badin. L'auteurn'enparaîtd'ailleurs
pas très fière. Enfin, elle écrivit un drame en suédois ;%Après
le réveil, qui eut un très grand succès. On le joua à une
dizaine de théâtres en Suède et en Norvège et on va le donner
à Wiesbaden et ailleurs.
T
Depuis qu'eUe est devenue spirite, la princesse n'écrivit;

plus que sur son argument favori.
LAinsi, elle composa par inspiration, assure-t-elle, un poème
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suédois : Vers (a lumière, qui a été traduit en allemand,
danois, anglais, italien et français et qui contient réellement
des pensées fort élevées. Neufmille exemplaires furent vendus
en quelquesmois, ce qui est très extraordinaire,pour la Suède.
Cet ouvrage a contribué à faire faire desprogrès énormes à la
cause du spiritisme en Suède, où il était, il y a quelquesannées
encore, à peu près inconnu, MBe Mary Karadja publia en-
suite: Phénomènes spirites etvues spiritualistes et l'Evan-
gile de VEspoir, qui a été traduit dernièrement en français,
chez Leymarie. Comme bien d'autres avant elle — comme
Swedenborg lui-même — la Princesse rêve de contribuer
à l'établissement d'un spiritisme chrétien, d'un christianisme
spiritualisé.
Il est à peine besoin de rappeler que, personnellement,

nous n'attachonsque bienpeu d'importance aux« révélations »
discordantes, dues à de supposées inspirations. Nous croyons
que ce qui importe avant tout, c'est debien déterminer si l'ori-
gine des phénomènes médiumniques est toujours en nous-
mêmes, ou parfois en dehors de nous. Seulement, est-il possi-
ble d'inspirer, d'imposer nos doutes, nos raisonnements éla-
borés et entortillés à des caractères ardents, enthousiastes, à
des personnes'« qui ont vu », qui ont été elles-mêmes
l'instrument de faits d'une tournure prodigieuse, et qui tirent
tout naturellement de ces faits les conséquences les plus
simplistes et les plus spontanées—les plus rationnelles peut-
être— des conséquencesqui, après tout, ont de fortes chances
d'être justes, au moins en partie ? Autant vaudrait prétendre
réclamer aux cerfs agiles' ce que l'on demande aux boeufs
robustes ; autant obliger les hirondelles à quitter leurs nids
pour entreprendre les savantesconstructionsdes castors. Nous
dénonçons souvent les inconvénients de l'enthousiasme-; ne
cachons pas ses avantages. Que deviendrions-nous, paralysés
parnosdoutes.entrayésparnossyllogismes, entourés par l'in-
différence et le scepticisme, si nous né sentions derrière nous •

ljfjtousséedéçesnàrures'généreUsës,excessives, d'où sontsortis!
toutes les réformes, tous les progrès ? ;,
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Que penser donc des « YOÎX » et des « inspirations » de la
Princesse Karadja? Quant à nous, le moindre phénomène psy-
chique se rapportant aux choses les plus banales de la vie a
plus d'importance (s'il est en notre pouvoir de le contrôler),
que toutes les « révélations » hyper-cosmiques, dont il ne
nous est pas possible de vérifier l'exactitude. Nous en possé-
dons bien quelques exemples racontés par la .médium elle-
même :

Un matin de ce dernier hiver, en traversant mon salon, j'enten»
dis une voix disant : « Prenez garde à cette lampe ce soir. » L'avis
était bon, car le soir venu et les lampes ayant été allumées, un
accident arriva justement à cette lampe qui était surveillée heu-
reusement; sans cela, elle aurait pu mettre le feu à l'apparte-
ment M).
L'on voudrait rechercher l'origine de cette» hallucination

auditive prémonitoire, en examinant si la Princesse n'avait
pas remarqué quelque chose d'anormal dans la lampe, le soir
précédent, sans même s'en rendre bien compte. Mais comv
ment s'y prendre?...
Passons maintenant à un cas de rêve prémonitoire et à un

cas de télépathie, La Princesse continue donc :
L'automne dernier, j'ai eu un rêve prophétique très curieux.

Je me vis moi-même en voiture au coin d'une rue particulière de
Stockholm, lorsqu'un monsieur que je connaissais tourna brus*
quement la rue, si près de la voiture, qu'il fuf presque renversé.
Cinq semaines après, la scène arriva effectivement dans le même,
coin de rue que je vis dans la vision. Ce monsieur n'habite pas
Stockholm, ce qui rend la chose plus extraordinaire (2).
L'été dernier, un cas plutôt intéressant dé télépathie eut lieu.

Mm« Morel, femme du conseiller de l'ambassade de Turquie,

'{l)Light, 12 avril 1901." '
"(2) Tout d'abord, l'on pourrait supposer qu'il s'agit là d'un simple
cas. de paramnésie : la Princesse aurait imaginé d'avoir rêve cela,
après que le fait était arrivé. Mais il parait qu'il n'en est rien, puisque
là Princesse précise même l'époque à laquelle le rêve avait eu lieu :'
cinq semaines avant l'événement.

.
; ''
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m'écrivît de Beilin une lettre me demandant de lui envoyer deux
photographies et deux de mes ouvrages en suédois, pour un
ami, qui était désireux de les lire. Sa pensée m'impressionna
(en Belgique), car l'idée me vint subitement de mettre sous en-
veloppes les deux volumes et les deux photos, et de les lui ex*
pédier. Elle les reçut au moment même où je recevais sa lettre,
où elle me demandait de les lui envoyer. Il n'y avait aucune rai*
son plausible pour que j'envoyasse des ouvrages en langue sué»
doise à une dame qui est anglaise de naissance et qui ne connaît
pas un mot de ma langue maternelle.

Mais ce n'est vraiment là.que la menue monnaie du mer-
veilleux. Au surplus, pour la plupart des faits que nous ve-
nons de transcrire, l'intervention des esprits ne s'impose ni
comme une hypothèse nécessaire, ni même comme une
hypothèse tout simplement utile.
Nous allons passer maintenant à des faits bien plus éton-

nants, bien plus importants, bien mieux appuyés par des té-
moignages respectables.

(La suite ait prochain numéro.)
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•
M. Sage consacre un chapitre de son ouvrage à la philoso-

phie débitée par les esprits, ou soi-disant esprits, qui se mani-
festent par l'intermédiaire- de Mme Piper. Sans cela, son
résumé des observations de Hodgson et de Hyslop serait, en
quelque sorte, incomplet. Seulement, ainsi que l'a remarqué
le Dr Hodgson lui-même, l'on ne peut accorder de valeur à
ces doctrines qu'après avoir démontréd'une façon irréfutable
qu'elles nous viennent réellement d'un habitant de 1' « autre
monde» — et encore!...

.
Je ne m'y arrêterai donc pas, si ce n'est pour dire que ces

curieux débats philosophiques ont occasionné l'intervention,
dans les séancesdeMme Piper, d'une personnalité qui afjirme
être le célèbre médium et spirite anglais Guillaume Stainton
Moses — une espèce d'Allan Kardec des spirites anglais, mort
en 190a. Le supposéGeorge Pelham avait donné, par l'inter-
médiaire de Mme Piper, certains détails sur l'existence de
l'au-delà, qui contredisaient absolument un point des « com-
munications spirites » que Stainton Moses avait consignées
dans ses livres. Voilà que, pour résoudre Cf grave différent,
l'on pria George Pelham d'aller chercher feu StaintonMoses.
Celui-ci ne tarda pas à se présenter, en effet, par la bouche de
Mme Piper, mais les efforts que l'on fit pour établir son iden-
tité échouèrent fâcheusement.
Ce bizarre épisode eut pourtant une conséquence appré-

ciable; c'est que les soi-disant esprits qui sont sensé avoir
inspiré Stainton Moses, de son vivant, en se cachant sous les
pseudonymes. d'Imperator, Reçtor, Doctor et Prudens, con-

(1) Suite, voir le numéro de février, p. 33.
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sentirent à accorder à présent leurs services à Mme Piper. —
Imperator surtout, qui est, en quelque sorte, le chef reconnu
du groupe, Leur premier soin fut celui de faire congédier le
fameux « Dr Phinuit », Celui-ci s'éloigna, tout penaud, en
déclarant « qu'on le regretterait ». Mais on ne le regretta
point. Que les contrôles Imperator, Rector, Doctor et Pru-
dens soient ce qu'on voudra, depuis que, de l'autre côté, ils
dirigent les communications, celles-ci ont acquis une cohé-
rence, une netteté et une exactitude inconnues auparavant;
l'erreur est rare, le mensonge évidemment inconnu.

C'est à ce moment favorable qu'entre en scène le profes-
seur James Hervey Hyslop, professeur de Logique à l'Uni-
versité de Columbia, New-York, dont les observations,
viennent d'être publiéesdans un gros volume des Proceedings
de la Society forpsychioal research. Avec les procès-verbaux
des séances, les notes, les commentaires du consultant, la
discussion des hypothèses, l'exposé d'expériences faites à
l'Université pour éclaircir certains points, ce rapport a 650
pages d'un texte fin et serré. Il ne se réfère cependant qu'à
seize séances, dont la première eut lieu le 23 décembre 1898.
Mais le moindre incident comme le moindre argument,
tout est scrupuleusement pesé. Bref, c'est un travail d'une
portée considérable.
Le professeur James Hyslop est un esprit d'une sincérité

absolue" et d'une grande lucidité. On a plaisir à le suivre au
milieu de cette foule de faits et d'arguments : tout est méti-_
culeusement classé, et une haute intelligence illumine '. le
tout. C'est à bon droit que le professeur Hyslop pccupe aux
Etats-Unis une place éminente parmi les travailleurs, de la
pensée. En dehors de ses cours, il fait de nombreuses confé-,
rences qui sont très suivies. /,-;;..
Le professeur. Hyslop ne fit part qu'à sa femme et à^

. Dr Hodg§on de son intention d'avoir des séance^yec,
M0"Piper. Lesjçurs furent fixés, npn aveclAi°!,pip§r.,à,l'éJft;
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normal, mais à l'état de trance avec Imperator, le chef des
contrôles actuels. Or, n'oublions jamais que Mm* Piper n'a
aucun souvenir de ce qui se passe pendant la trance- Le nom
du professeur Hyslop ne fut pas donné à Imperator ; le
D' Hodgson le désigna par « l'ami aux quatre séances», parce
que le professeur Hyslop avait tout d'abord demandé quatre
séances.
' Le professeur Hyslop avait assisté jadis à une séance de
Mroe Piper, et son nom avait été prononcé. Bien qu'il n'y
eût guère d'apparence qu'elle le reconnût, puisqu'il y avait
six ans de cela et que le professeur Hyslop, qui ne portait
pas alors la barbe, la porte aujourd'hui, celui-ci se mit un
masque, alors qu'il était dans une voiture fermée et à une
assez grande distance encore de la maison de Mrae Piper. Il
garda ce masque pendant les deux premières séances ; cette
précaution devint ensuite inutile, puisque le nom de son père
avait été prononcé à la fin de la deuxième séance.
Le Dr Hodgson présenta le professeur Hyslop sous le nom

de M. Smith, nom qui, du reste, est prêté à tous les nouveaux
consultants. Le professeur Hyslop ne parla jamais devant
Mm* Piper à l'état normal, sauf deux fois, pour prononcer de
courtes phrases, et il eut soin de modifier autant que possi-
ble le son de sa voix. Pendant toutes les séances, il évita tout
contact av.ec le médium. Les faits rapportés par les commu-
niquants furent, le plus souvent, obtenus sans questions
préalables. Quand le professeur Hyslop dut poser une ques-
tion, il eut soin de faire en sorte qu'elle né contînt pas la
réponse en elle-même.
Voilà ce qui semble maintenant se passer « de l'autrecôté » :

Rector se place dans la « machine » et c'est lui qui produit
l'écriture automatique. Ce Rector semble avoir une grande
expérience de ces phénomènes. Le communiquant vient
auprès de Rector et lui parle, quelle que soit lamanièredont
lès espritsparlent. Imperator reste en dehors de la « machine»
et il en défend l'accès à tous ceux qui seraient susceptibles de
l'àblmèr où qui n'ont rien à voir avècle consultant. En outre/
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avant de permettre à un communiquant de s'introduire dans
la machine, il lui donne des conseils sur ce qu'il doit faire,
et il l'aide h mettre de l'ordre et de la clarté dans ses
pensées.
Les deux autres aides d'Imperator, Doctor et Prudens,

n'apparaissont que rarement. George Pelham apparaît aussi
quelquefois, quand ses services peuvent être utiles,
Dans les seize séances du professeur Hyslop, les communi-

quants furent en petit nombre. Ce furent : son père Robert
Hyslop, qui donna les communications de beaucoup les plus
importantes ; son oncle Carruthers ; son cousin Robert
Harvey Mac Clellan ; son frère* Charles, mort en 1864, à
l'âge de quatre ans et^demi ; sa soeur Annio, morte aussi en
1864, à l'âge.de trois ans; son oncle James Mac Clellan, et
enfin un autre Mac Clellan, dont le prénom était John.
Robert Hyslop, le père du professeur Hyslop, est le com-

muniquant qui occupe la plus grande partie des séances.Mais
il ne peut pas rester longtemps dans la « machine »; il se
plaint vite d'avoir les idées troubles, de suffoquer ou de
devenir faible ; il dit, par exemple : « Je me sens tomber en*
faiblesse, James, je m'en vais un instant, attends-moi. » C'est
pendant ces absences de Robert Hyslop qu'Imperator envoie
un autre membre de la famille prendre sa place, « afin qu'il
n'y ait pas de lumière gaspillée, »
Quand on a lu attentivement le rapport du professeur

Hyslop, quand on a pesé avec lui les moindres faits, quand
on a discuté avec lui les arguments pour et contre, on n'est
pas surpris qu'il ait fini par se rallier à l'hypothèse spirite; en
d'autres termes, on n'est pas surpris que, malgré ses prévenu
tions antérieures, il ait fini par s'écrier : « C'est mon père, ce
« sont mes-frères, ce sont mes oncles, avec lesquels*je me
« suis entretenu 1 Quelques pouvoirs supranormaux qu'on
« accorde aux personnalités secondes de Mmo Piper, on me
«fera difficilement croire que ces personnalités secondes
"« aient pu reconstituer aussi complètement la personnalité
« morale de mes parents décédés. L'admettre m'entraînerait
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« trop loindansl'invraisemblable. J'aimemieux croire que Ce
« sont mes parents eux-mêmes à qui j'ai parlé: c*est plus
« simple. »
Le père du professeur Hyslop, M, Robert Hyslop, était un

homme privé dans la plus stricte acception du terme. Il
vécut toujours dans sa ferme de l'Ohio ; d'ailleurs, il n'avait
été qu'un infirme, pendant les trente-cinq dernières années
de sa vie.
Quand il se communique par l'intermédiaire de M"*8 Piper,

il se sert du même langage que de son vivant, Le rapport du
professeur Hyslop en contient des exemples frappants. Or,
cette circonstance a une valeur extraordinaire, parce que, si
l'on peut admettre que les communications obtenues au
moyen de Mm° Piper ne sont, en quelque sorte, que le reflet
de la pensée du professeur Hyslop, l'on ne conçoit pas bien
comment le professeur ait pu inspirer au médium, avec tant
d'exactitude et de suite, la façon même de parler de son père
et les phrases qui !ui étaient familières — et cela, toujours
sans s'en apercevoir. '
D'autres menus faits entraînent presque malgré nous notre

conviction.
Ainsi M. Robert Hyslop avait un vieux cheval du nom de

Tom, qui avait longtemps et fidèlement servi son maître.
Ceiui-ci ne voulut pas faire abattre son vieux serviteur,
devenu par suite de l'âge incapable de travailler. Il le pen-
sionna, pour ainsi dire, et résolut de le laisser mourir de sa
belle mort dans la ferme. A une séance, il demande : Où est
Tom?», et comme leprofas. Hyslop ne comprendpasbiende
quel Tom il s'agit, le communiquant reprend : « Tom, lé
cheval, qu'est-il devenu? » -

M. .Robert Hyslop, qui était très chauve, s'était plaint
d'avoir froid à la tête pendant la nuit. Sa femme lui fait une
calotte noire qu'il met un petit nombre de fois. A une séance!
H parle de cette calotte. James Hyslop, qui était absent de là
maisondepuis longtemps, n'avait jamais eu connaissanced'une
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calotte noire«quelconque. Mais il écrit à sa mère qui lui con-
firme l'exactitude du détail.
Ainsi que l'on peut voir, il s'agit ici d'un fait que lo pro-

fesseur avait toujours ignoré, selon toute probabilité.
M. Robert Hyslop avait, dans l'Ohio, un vobin, Samuel

Cooper, dont les chiens lui tuèrent un jour un certain nombre
de moutons. Il s'en suivit une brouille qui dura plusieurs
années. A une séance, le professeur Hyslop posa à soh père
la question suivante : «Vous souvenez-vousde SamuelCooper
et pouvez-vous nous dire quelque chose à son sujet? » Le
communiquant répondit : « James veut parler du vieil ami
que j'avais dans l'Ouest. Je me souviens très bien des visites
que nous nous faisions et des longues conversations que nous
avions sur des sujets philosophiques. » A une autre séance,
James Hyslop insista, mais la réponse était toujours à peu
près la même. Le professeur posa alors une question directe
pour amener son père au sujet qu'il avait dans l'esprit : « Je
voulais te demander si tu te souvenais des chiens qui tuèrent
nos moutons. — Oh 1 parfaitement I Mais je l'avais oublié.
Ce fut là la cause de notre brouille. Mais je n'ai pas pensé •

à lui tout d'abord parce qu'il n'était ni mon âmi ni un
parent. » •
Il en résultait que Robert Hyslop avait supposé d'abord

qu'on voulait lui parler d'un D' Joseph Cooper, avec lequel
il avait eu', en effet, de nombreuses discussions philoso-
phiques,
Comment expliquer cela encore, par là télépathie?...
Pendant que b professeur Hyslop rédigeait son rapport,

nombre de ses amis, qui étaient au courant de ses recherchés,
lui demandaient quelle était la proportion de vérité et d'er-
reur qu'il'avait rencontrée dans ces manifestations/Cette
question souvent répétée lui suggéra l'idée de dresser des
tableaux où cette proportion apparaîtrait au premier coup
d'oeiL
Donc, sur 305 incidents, il y en a 15a qui ont été reconnus

entièrementexacts, y\ qu'il n'a pas été possible de déterminer,
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et 16 seulement qui ont été reconnus faux. Sur 843 facteurs
composant ces incidents, 593 sont exacts, i67 sont indétermi-
nés, et 83 sont faux (•).
Et encore le professeur Hyslop aurait pu faire aux inci-

dents faux et indéterminés une part moins large qu'il ne l'a
faite.
Maintenant, je voudrais bien pouvoir suivre M. Sage dans

son examen et dans sa confrontation des hypothèses spirite
ettélépathique,selonle tracé qu'en ont successivement donné
MM. Hodgsonet Hyslop.Mais cela nous entraînerait troploin.
Je remarquerai seulement que les raisons présentées en

faveur de l'hypothèse spirite ne me paraissent pas toutes éga-
lement valables.
« D'abord, » écrit M. Sage, « en ce qui concerne la lecture

dans la conscience des assistants, si nous avions affaire à la
télépathie, il semblerait que le soi-disant communiquant
devrait le plus souvent exposer les faits auxquels le ou les
consultants viennent de penser activement. Dans le même
ordre d'idées, il semblerait, si nous avions affaire à la télépd-
thie, que les soi-disant communiquants devraient toujours
être ceux auxquels on s'est attendu. Or, il est loin d'en être
ainsi. Si nous avions affaire à la télépathie, il semblerait que
lessoi-disant communiquants devraient émettre avec plus de
facilité les idées qui sont moins lointaines dans la conscience
des consultants : les idées proches, vivaces devraient appa-
raître les premières. Or, tel n'est pas le cas, tant s'en faut. »
Mais il suffirait de supposer — conformément au résultat

de la plupart des observations— que l'action télépathique
est, le plus souvent, exercée par la subconscience de l'agent
sur la subconscience du percipient, pour que les présomptions
contre l'hypothèse télépathique soient retournées en salaveur,

(!) NOUA donnons ces chiffres tels qu'Us ont été rectlllôs par lo pro-fesseur Hyslop lui-même dans le Journal of thé S. for P. R. d'Avril,
pape;*?!.:^; \
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Le principal argument qui milite contre l'hypothèse de la
télépathie est plutôt celui-ci : que, pour expliquer les phé
nomènes présents par Mme Piper, il faudrait lui accorder
des pouvoirs télépathiques par trop déconcertants. Passe
encore pour ce qui est de lire dans la pensée, même subcons-
ciente du consultant. Mais assez souvent, le communiquant
dit des choses que le consultant lui-même ne connaît pas et
dont il vérifie ensuite l'exactitude. Le professeur Hyslop ne
connaît pas l'existence de la calotte noire de son père, etc, ; .
il faudrait donc supposer que la subconscience de Mme Piper
va chercher les informations télépathiques à quelques cen-
taines de kilomètres à la ronde, pour les débiter ensuite, par-
faitement à propos, eqi les attribuantau défuntdontelle revêt
la personnalité, et dont elle imite le langage, Et cela, non
pas une fois, par hasard, mais à peu près dans chaque séance.
Cette supposition ne peut pas être repoussée comme impos-
sible', mais elle paraît infiniment plus extraordinaire, plus
invraisemblable que l'hypothèse spirite.
Par contre, les objections contre cette dernière hypothèse

tiennent à l'infériorité même des communications que l'on •
obtient des supposés esprits. 11 nous semble que, s'ils étaient
réellement ce qu'ils affirment être, et non pas simplement
des personnalités secondaires de médium, on obtiendrait
d'eux quelque chose de mieux, de plus probant. Hodsgon
d'abord, Hyslop ensuite ont bien senti cela, comme tant
d'autres avant eux; ils y ont pourtant fait remarquer que
nous ne connaissons presque pas en quelles conditions se
trouvent ces « esprits » et quelles difficultés ils éprouvent,
peut-être, pour communiquer avec nous. Sur ce. derniei?
point, nous aurions bien désiré que M. Sage rapportât dans
son livre cfuelque chose au sujet des très intéressante^ expé-
riences d'identificationde personnalitéentre deux amis se trou-
vant : aux deux bouts d'un téléphone, etc., — expériences
que M. Hyslop a très heureusement imaginées et qui prou-,
'vent que nous ne savons pas faire bien mieux que nos
congénères^e l'autre îripnde, quand jl s'AgH^tffâojfàu
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de 'loin, notre identité (').En tous cas, M. Sage reflète
parfaitementla.pensee.deM. Hyslop lorsqu'il dit :
' « Même entre Vivants*, prouver son identité, n'est pas tou-
jours chose commode. Supposez un homme en Angleterre, à
l'extrémité d'un fil télégraphiqueou téléphonique; supposez
qu'un certain nombre de ses amis, placés en France à l'extré*
mité du fil, refusent de le croire quand il leqr dit qu'il est un
tel; admettez qu'ils lui disent : — Prouvez-nous votre iden*
tité. — Ce malheureux aura fort à faire. Il dira :—Voussou-
'venez-Vous que nous nous sommes trouvés ensemble en tel
endroit?— On lui répondra : — Bàh I c'est un incident qu'on
vous a raconté, et qui ne prouve pas du tout que vous soyez
la personneque vous prétendez être.--Et ainsi pour le reste. »
Enfin, télépathieou spiritisme,1'esàentielest ce queM. Sage

énonce très justement en disant :
• « Dorénavantles psychologuesles plus officiels ne pourront
pas ignorer CC3 phénomènes, quand ils édifieront leurs beaux
systèmes; bon gré mal gré, ils devront les examiner et leur
trouver une explication quelconque, explication que leurs
idées préconçues rendront parfois difficile. »

Maintenant, je m'aperçois qu'en analysant le petit livre de
M. Sage, j'ai tout aussi bien parlé du gros volume du pro*
fesseur James Hervey Hyslop. L'analyse qu'en donne
M. Sage vaut certainement celle que j'aurais pu écrire
moi-même. ",.'".•
D'ailleurs, nos lecteurs ont pu voir, en cette même livraison

de la Revue:des.Etudes Psychiques, l'avis que donne, au
sujet de l'ouvrage de M. Hyslop, cet illustre savant qu'est le
le Dr Olivier Lodge.
•
Je dois plutôt dire deux mots de la belle Préface que

M. Camille Flammarion a écrite pour le livre de M» Sage.
C'est par les termes mêmes dont se sert le vulgarisateur de

(1) Ofr, à l'ouvrage du professeur Hyslop, appendice 1V«
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l'astronomie *que je veux clore cette excursion dans les
régions de la médiumnité de Mme Eléonore Piper : .
« Ces publications techniques anglaises sont peu connues

en France et, d'ailleurs, d'une lecture asssez difficile. Nous
devons féliciter M. Sage d'avoir extrait de ces longues 'et
persévérantes,études psychiquesfaitessur Madame Piper les
relations si cirrieus$s qui. composent ce volume, d'une leçr
ture facile et appropriée aux habitudes françaises. ' Nous
devons le féliciter aussi d'y aYQir conservé la méthode scien-
tifique, sans laquelle ces relations perdraient la plus grande
partie de leur valeur. Nous ne devons être ni incrédules, ni
crédules. »

VESMÉ.'.. ""'
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L'ÉCRITURE EN MIROIR

L'un des phénomènes les plus fréquents chez les « médiums
écrivains », ou prétendus tels, est bien l'écriture renversée;
que l'on appelle k en miroir », parce qu'elle apparaît
exactement commeun écrit ordinaire réfléchi dansune glace.
Plusieurs savants se sont dernièrement occupés de ce

phénomène, en l'étudiant, non pas chez les médiums, dont
ils ignoraient peut-être même cette particularité, mais chez
des sujets ordinaires. Entre autres, M. le Dr Henry Meige,
préparateur à la Faculté de Médecine de Paris, a lu une
communication sur cet argument au Congrès des Médecins
Aliénistes et Neiirologistesde Limoges, août 1901.
Selon le Dr Meige, l'écriture « en miroir » n'est pas

seulement un phénomène pathologique. Les majorité dès
sujets qui savent écrire couramment de la main droite en
écriture ordinaire, peuventécrire en miroir de la maingauche.
Pour s'en convaincre, il suffit d'écrire ou de faire écrire des

deux mains et simultanément la même phrase en divergeant
à partir du milieu d'une feuille de papier. La main droite
écrit en écriture « droite », la main gauche écrit les mêmes
mots « en miroir ». Dans ces conditions, les mouvements
de l'écriture « en miroir » de la main gauche s'exécutent
avec une facilité remarquable, d'une façon automatique.
Les gauchers ont pour cet exercice une aptitude parti-

culière. M. Ballet a bien montré, en effet, que l'écriture en
miroir était l'écriture naturelle des gauchers.
L'éducation du membre supérieur gauche se fait donc

inconsciemment par l'entremise du membre droit, mais elle
se fait en miroir ; autrement dit, ce qui est enseigné au
centre cortical du membre supérieur droit se reflète <t au
miroir » dans le centre cortical du membre supérieurgauche.
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L'éducation « en miroir » demeure généralement latente.
Elle n'en est pa*> moins réelle.
fDans les premiers essais de 'l'écriture'.en miroir,'certains
sujets éprouvent de la difficulté à faire abstraction des images
graphiques visuelles auxquelles ils sont habitués, celles-ci
reparaissent parfois dans leur écriture de la main gauche.
Mais si on leur fait fermer les yeux et si on leur enjoint
d'abandonner leur main gauche à s'a seule impulsion motrice,
sans se préoccuper, de la forme des caractères qu'elle trace,
— et l'on obtient assez facilement cet automatisme, — c'est
bien en miroir qu'ils écriront, spontanément et à leur grand
étorinemerif.
Là'plus- ou moins grande aptitude individuelle à écrire en

miroir de la main gauche semble donc dépendre de la plus
ou moins grande facilité avec laquelle on peut écrire sans
évoquer l'image visuelle des lettres.
Ces remarques du D' H. Meige me paraissent fort inté-

ressantes ausssi' pour l'application que l'on peut en faire à
l'écriture renversée dès prétendus «médiums écrivains ». Il
y aurait à examiner le rapport qu'il peut y avoir entré le,
centre moteur qui produit l'écriture en miroir et la person-
nalité seconde qui —-dans là plupart des cas— régit l'écriture
automatique en général.
Il est à remarquer qu'assez souvent chez les « médiums

écrivains », l'écriture est régulière, mais ce sont les lettres
composant les paroles et les phrases qui se trouvent boule-
versées?Telle phrase se lira correctement en commençant
par la dernière lettre écrite et en achevant par la première.
Bien plus: ce phénomène anagrammatiqùe se produit assez

souvent même dans les Communicationsque l'on obtient au
moyen âèhtyptologie— c'est-à-dire des coups frappés par
une table.
Tous ces phénomènes ne se rattacheraient-ils peut-être pas

à une même cause: l'action momentanément prépondérante
d'un, centre moteur? Durand (dé Gros), le pplyzoïstë, aurait
dit : * d'une de nos âmes sur les autres, » C.V.
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Les séances de Gênés avec Mme Palladino,

.

Une conférence de M. Vassallo.
L'avis du professeurLombroso. — Une série

de séances à Turin.
Il nous reste à parier de la quatrième et dernière séance

tenuepar quelquesmembresdu«CercleScientifiqueMinerve»
de Gênes, avec Eusapia Palladino, et dont M. L. A. Vassallo
a,dernièrement publié le rapport.
Eh dehors dessixpersonnesdontlegroupeétaitcomposé,les

professeursMirelli et Soris assistent à la séance ('). M. Soris,
qui.n'avait jamais assisté à des expériences de ce genre, tient
la main gauche du médium, la main droite est contrôlée par
le professeur,Porro. La pièce est éclairée à la lumière élec-
trique rouge.

,-Un guéridon qui se trouve dans un coin, à un mètre à peu
près du médium, s'approche de la chaise de M. Soris, en vue
de tout le monde, la cogne plusieurs fois assez brusquement,
puis s'élève et se couche, pour ainsi dire, sur la grande table,
yis-à-visdu médium; enfin.se,porte, dans une posture diffé-
rente, à l'extrémité opposée de la même taj)le.

.

.
Sans que personne, en ait touché les interrupteurs, voilà

que la lampe électrique rpuge s'éteint et se rallume. La petite
lampe blanche, située au centre du cabinet médiumnique, en
fait autant; on voit la lumière qui traverse fort visiblement
les tentures fermant le .cabinet. Il .est à remarquei* que les.

<(l) Nous broyons utile d'avertir nos lecteurs quo lés noms propres
qu.e l'on trouve dans le rapport-deM.:Vassallo:sont évidemment des'
noms d'emprunt, pour la pluport'blen transparents. Ainsi, il est alséde;
cToîtoprôndro que sotis lô nom Aé^^éUi ésl.dïslghé le'psycli'olôguo
MorselH, que .Sort* doit 6irôvun'nnftg?àïhmô de /folif, èto. ' : * '
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commutateurs automatiques, servant à ouvrir et à fermer les
fils conducteurs de l'électricité, dans la salle, sont, en vue de
tous, tombant sur la paroi, à un point éloigné de troismètres
au moins dès mains du médium. Enfin, la pièce reste plongée
dans l'obscurité, atténuée seulementpar la faible lumière de la
bougie placée dans l'antichambre, près de la porte.
Le médium saisit la main du professeurMirelli et l'amène

à l'endroit où la clarté de la bougie est le plus prononcée.
L'on voit alors les rideaux du « cabinet médiurnnique » se
gonfler et se mouvoir, en dessinant exactement les formés
d'un corps humain, qui s'avance. Le professeur dit :
•
—lime touche... il me serre fortement... il s'appuie contre,

moi, mais il ne me parle pas. Voilà qu'on me caresse... on
m'embrasse... on m'e'hibrâssë' de nouveau... Pourquoi donc
ne parles-tu pas ?
Mais on n'entend pas le moindre bruit, pas même un effort

pour prononcer quelques mots.
Le médium est très las : on suspend la séance pendant

quelques instants. Quand on la reprend, Mme Morani et le
D' Venzi, qui tiennent lés mainsdu médium, disent en même#
temps ; """'• - ' ''^ "' -,'.'. .'/.''
-"On soulève nos mains en haut.
Ilscroyent, tous les deux, que le médium s'est levé debout,

mais on Constate, au Contraire, que Mthè Palladino se trouve
toujours assise sur sa chaise ; seulement celle-ci a été trans-
portée sur la table. Eusapià est ainsi descendue et soulevée à
deux réprises encore. La table, usée et à demi-démantibuléè,
craque, sous le poids, d'une manière inquiétante: le médium-,
avec les plus sincères manifestations de frayeur, supplie, or-
donne qu'on le descende. On finit' par le satisfaire.
Au momentde clore la séance, les assistants manifestent le

désir de donnerunesortede salutation collective à JohnKing.
Aussitôt deux bras Vigoureux serrent le Dr Venzi, qui.se sent
embrassé par une-tête volumineuse, en contact avec la sienne.

-
Mme Morani ressent ensuite une sensation pareille. Les autres
assistants reçoivent à leur tour des signes d'adieu.
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M. L. A, Vassallo a réuni en un volume les rapports dexes
séances, en y ajoutant plusieurs autres chapitres intéressants
et écrits avec la verve endiablée qui est le propre du directeur
du Secolo XTX.Cevolumeest intitulé : Nel Mondo degl'Invi-
sibiliV).
M.Vassallo a donné en outre, le 5 Avril, une conférence sur.

La .Médïumnité et l'hypothèse spirite, à l'Associationde la
Presse, à Rome. Salle archicomble. L'ex-ministre Louis
Luzzatti, président de l'Association, a présenté le conférencier
dans une allocution savante et très flatteuse pourM. Vassallo.
Tous les journaux italiens publièrent des comptes rendus fort
développés de cette conférence,qui a été vivementapplaudie»

Le correspondant d'un journal allemand demanda au pro-
cesseur Lombrpso son opinion sur les séances de Gênes. Le
célèbre criminaliste a répondu ; >.

\ « Les phénomènes auxquelsj'ai assisté sontsi extraordinaires
« et si surnaturels, qu'avant de les admettre définitivement, je
« dois faireavec Eusapiad'autres expériences, durantlesquelles
« le médium sera isolé. »
D'ailleurs, il parait qu'on est en train d'organiser à Turin

une série de séances avec Mme E. Palladino ; M. Lombroso
ne manquera probablementpasd'interveniràplusieursd'entre
elles.

(1) Editeur Vogherû, Rome. —2 livres.
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L'ENQUÊTE DE JULES BOIS

sur l'a Au-delà et les forces Inconnues » (')

M. Jules Bois a achevé sa série d'articles dans le Matin sur
les phénomènes psychiques. Il nous reste à parler de la
dernière partie de cette curieuse publication.
J. Bois nous entretient de M. CAMILLE FLAMMARION. Cet

article est bien l'un des plus intéressants de toute l'enquête,
malheureusement, il est trop long pour que nous puissions
le relater en entier. D'ailleurs, ceux qui suivent les études
psychiques connaissent déjà, en grande partie, les idées de
réminent vulgarisateur de l'astronomie.
Ainsi, M. Flammarion commence par rappeler les conclu-

sions auxquelles 41 est parvenu, grâce à l'étude des phéno-
mènes psychiques, et qu'il a publiées dans son dernier livre ;
savoir : l'existence de l'âme, indépendante du corps ; là
télépathie; le déterminisme; la possibilité de la divination.
Ensuite, M. Flammarion rappelle les causes de sa sortie de

l'église Kardécienne.

— La vérité, c'est que j'ai toujours été et reste spiritualiste,
Mais j'ai cessé d'être médium. Je fus autrefois le collaborateur
d'Allan Kardec, le pontife de cette école; j'ai même été chez lui
le secrétaire de quelques séances. Une partie de son livre, la
Genèse, a été rédigée de ma main. C'était de l'écriture automati-
que, inconsciente... J'ai signé des révélations astronomiques du,
nom de a Galilée ». Maisje dus reconnaître plus tard que j'avaisété
la dupe de ma propre imagination. Depuis que ce livre d'Allan
Kardec a paru, nous connaissons mieux la planète Jupiter,'et je
me suis aperçu que le prétendu Galilée' qui conduisait alors ma
main commit maintes erreurs; en sommé, il ne possédait que les

(I) Suite il fin ; voir les numéros 8*9* 10 et 12 de 1002 et le numéro 1

de 1902. -». .'::. ; . ,
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connaissances souvent erronées que nous avions alors de cette
planète, ce qui ne serait pas arrivé, si nous avions eu affaire à
l'âme elle-même, supérieure et délivrée, de Galilée. C'était tout
simplement mon « inconscient » qui écrivait de ma main, et non
un esprit.
— Vous n'avez donc pas en le spiritisme la même foi que dans

la télépathie ?
• — Que voulez-vous? le phénomène spirite est tellement com-
plexe, si fuyant !... Tout récemment encore, nous avions ici dans
notre appartement un médium, Adda-Roth (l), qui, en pleine lu-
mière cette fois, faisait apparaître des fleurs ; mais n'est-ce pas
là un fait commun à tous les prestidigitateurs ?... Si j'ai bon sou-
venir, cette Adda-Roth fut surprise achetant trivialement aune
fleuriste les bouquets qu'elle prétend ensuite transmis directement
par l'Au-delà. Pour la convaincre de supercherie, on fit Une ex-
périence bien simple. On pesa le médium avant la séance, puis
après. La différence était exactement le poids des fleurs apparues...
Hélas 1 on est, souvent trompé. Les prestidigitateurs imitent par-
faitement les phénomènes spirites les plus élevés. Cazeneuve. e3t
venu ici, chez moi. « Je ne veux pas, disait-il, que Camille Flam-
marion soit mis dedans par ces farceurs », et, devant moi', il a ac-
compli tous,les prodiges des médiums.
', — Croyez-vous donc qu'il n'y ait dans le spiritisme que presti-
digitation ?
— Ohl je ne dis pas cela... Mais la plupartdes résultats obtenus

dans les réunions de spirites représentent des illusions dues à une
crédulité facile. Plus de la moitié des évocations d'esprits sont
produites par les assistants eux*mêmes qui répondent à leurs pro-
pres questions. En certains Cas, il s'y ajoute une véritable foi re-
ligieuse aussi aveugle que celle dés dévots qui brûlent des cierges
pour obtenir des guérisonS. L'autosuggestion joue là un rôle pré-
pondérant, D'autre part— c'est Incontestable-- tout les médiums
trichent, consciemment ou inconsciemment;mais ils né trichent
pas toujours, pas plus que les hypnotisées de la Salpêtrière qui
simulent facilement et attrapent les élèves de Charcot,quoiqu'elles
soient indéniablement de véritables- sujets. Certaines séances
mettent en évidence une sorte d'extériorisation de la pensée —

(1) M. J. Dois veut parler de Mme Anna Rothe. —M de la R.
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comme un miroir qui refléterait un personnage psychiqueet l'in-
dividualiserait.

.

J. Bois raconte alors un phénomène auquel il a assisté, il y
a quelques années, avec neuf ou dix autres personnes : des
astronomes, une princesse russe, deux Anglaises, Adolphe
Brisson, les deux frères Baschet, M. et Mme Flammarion. Le
rideau, auquel le médium tournait le dos, se gonfla, comme
si une présence mystérieuse voulait se faire connaître, M. J.
Bois approcha un livre du rideau, qui le saisit comme une
main et le garda. Mme Flammarion, curieuse, se leva et
regarda derrière le rideau, qui tenait toujours le livre. Il n'y
avait rien,.
« Alors, » raconteM. Bois, « eut lieu le phénomènematériel

le plus absurde et le plus extraordinaire auquel .j'ai assisté.
Sous mes yeux, le livre disparut de mon côté et, sans qu'il y
eût dans l'étoffe la moindre déchirure, la moindre fente, il
tomba de l'autre côté du rideau, où Mme Flammarion lé'
ramassa.
« Ces feuilles imprimées avaient, par un inexplicable pro-

dige, traversé ce'rideaû intact » ', '

Le médium continuait à rester immobile, les majns et les
pieds contrôlés par l'un des assistants, M. Baschet.
Par suite de la publication de cet article de M. J. Bois,

M. C. Flammarion envoya une lettre au Matin en déclarant,
qu'il ne se considérait responsable que des écrits qui étaient
signés de lui-même. Cette déclaration ne se rapporte pas au
cas de supposée « pénétration de la matière à travers là
matière » que nous venons de reproduire et qiii nous â été
confirmé pdr le témoin principal : Mme Flammarion, l'intel-
ligente et dévouéePrésidentede l'Associationdu déëârMemèntJ
par l'àction/de la femme, •

Mais il est si facile'qu'un interviewer ne rapporte pas avec
une entière exactitude les penséesde la personne interviewéel,
Ainsi, nous avons prié M. Flammarion de nous fournir quel-;
qùes explications, au sujet de la déclaration que AL Bois lui
attribuait, selon laquelle le prestidigitateur Cazeneuve aurait
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accompli devant lui « fous les prodiges des médiums » — par
conséquent aussi la lévitation, la matérialisation de formes
humaines en pleine lumière, etc. M. Flammarion nous
répondit qu'il avait voulu plutôt parler de l'imitation des
phénomènes attribués à Mme Rothe.

Fort intéressant est aussi l'article qui a trait à M. VICTORIN
DE JONCIÈRES, le compositeur connu, auteur de Dimitri, de
Lusignan et d'autres opéras qui eurent un bien légitime
succès. D'ailleurs, un homme jouissant de la plus haute
considération à Paris, où il est né. Voilà ce qu'il a raconté
à M. J. Bois ; nous n'en retru çhons que les parties moins
essentielles:

,
J'étais récemment à faire une inspection en province. Unejeune

fille accompagnée de sa mère demanda à se faire entendre. En
causant, elles avouèrent qu'elles étaient spirites, et, sur ma prière,
voulurent bien me conduire à la maison... \
M. X. me reçut avec une extrême cordialité etm'arracha la pro-r

messe de garder le secret sur son nom et sur celui de, la ville qu'il
habite. Il me présenta sa jeune nièce, le'médium auquel il attribue
les phénomènes qui ont lieu dans sa maison. C'est en effet depuis
que cette jeune fille, après la mort de sa mère, est venue habiter
chez lui, que les prodiges ont commencé.
: C'est une enfant de i5 à 16 ans à peine, petite, blonde, lympha-
tique, avec des yeux bleus, l'air doux, calme„et plutôt timide. Elle
est très religieuse, vous comble de rubans bleus et de croix et elle
craint beaucoup le diable.

^ .;
.
Je fus coriduit dans une grande salle aux murs nus, dans laquelle

se trouvaient réunies quelques personnes, parmi lesquelles la
femme de M. X. et un professeur de physique dû lycée ; en tout
une dizaine d'assistants. Au milieu de la pièce se trouvait une
énôrmé^tàbie en chêne» pesant plus de cent kilos, sur laquelle
étaient placés du papier^ Un crayon, un petit harmonica, unésoh-
nefté et unëlâmpè allumée. 7 ' >> s i -;•->"-'-
Tout à coup un bruyant craquement se fit dans la table;:''"'

.
.>

:;** Esprit, est-tu là? demanda-t-on. '
, . :

A;':
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Personne ne tpuchait la table, autour de laquelle, sur sa recom-
mandation, nous formions la chaine, nous tenant par la main.
Un coup violent retentit.
La jeune nièce appuya ses deux petites mains contre le rebord

de la table et nous pria de l'imiter, Et cette table, d'un poids
énorme, s'éleva si bien au-dessus de nos têtes, que nous fûmes
obligés de nous dresser pour la suivre dans son ascension. Elle se
balança quelque temps dans l'espace et descendit lentement sur le
sol où elle se posa sans bruit...
Des coups furent alors frappés dans la table correspondant à

des lettres de l'alphabet. L'esprit annonçait qu'il allait produire
un phénomène spécial pour mè convaincre personnellement.
Sur son ordre, la lampe fut éteinte, L'harmonica fit alors enten-

dre un petit motif guilleret, à six-huit. A peine la dernière note
avait-elle cessé de résonner, que M. X. ralluma la lampe. Sur une
feuille de papier à musique qui avait été mise près de l'harmonica,
le thème était écrit au crayon très correctement. Il n'eût pas été
possible à l'un des assistants de le noter dans la nuit absolue sur
les portées du papier. '
Eparses sur la table, gisaient treize marguerites fraîchement

coupées.

— Tiens, dit M. X., ce sont des.marguérites du pot Oui est au
bout du couloir. Comme je l'ai dit tout à l'heure, la porte de la
salle où nous étions réunis était restée close, et personne n'avait
bougé. Nous allâmes dans le couloir et nous pûmes vérifier, en
voyant les tiges veuves de leurs fleurs, que celles-ci provenaient
du pot indiqué.
A peiné étions-nous rentrés dans la pièce, qu'un spectacle invrai-

semblable m'arrêta; la. sonnette qui était sur la table s'élevait en
tintant jusqu'au plafond; elle en retomba brusquement dès qu'elle
•l'eut touché. Cette fois, le prodige avait eu lieu en pleine lumière.
Là fin de la séance fut vraiment pénible. Un froid intense* par-

courant circiilairernent. la pièce, se répandit sûr nos mains. *
~ C'estie mauvajs esprit, dit la jeune fille médium, les traits

beùlevèréèYpar l'épouvante, protégez-moi!
Elle semblait^lutter contre une force invincible. Je saisis l'une

de' ses nïainsj dânsi'les deux miennes, tandis que le professeur de,
lycée"sVrriparàit'âel'autre. Malgré nos efforts, la pauvre enfant fut
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renversée sur le. sol, et moi-même, à un certain moment, je semis
ma chaise soulevée* de terre. J;

— Ahl dit-elle, il vient de me mordre! •— Kt dégageant sa main
gauche,,elle nous montra une morsure sanglante qui y était im-
primée et où restaient les marques de cruelles dents.
— Assez, dit l'oncle, quittons la pièce; il pourrait nous arriver

malheur,
Le lendemain, avant mon départ, j'allai rendre visite à M, X.

,
Il me reçut dans sa salle à manger. Par la fenêtre grande ouverte

un beau soleil de juin inondait la pièce de st. brillante clarté.
Tandis que nous causions à bâtons rompus, une musique mili-

taire retentit au loin. « S'il y a un esprit ici, dis-je en riant, il
devrait bien accompagner la musique. » Aussitôt des coups
rythmés, suivant exactement la cadence du pas redoublé, se firent
entendre dans la table, Les crépitements s'évanouirent peu àpeu,
sur un • decrescendo » très habilement observé, à mesure que se
perdaient les derniers éclats des cuivres.
« Un bon roulement pour finir ! » dis-je, quand ils eurent com-

plètement cessé. Et un roulement serré répondit à ma demande,
tellement violent que la table tremblait sur ses pieds. J,e mis la
main dessus, et je sentis très nettement les trépidations du bois
frappé par une force invisible.
A ma prière, la table fut ensuite renversée ; je me livrai à l'exa-

men le plus attentif du meuble et du plancher. Je ne découvris
rien.
Toutes ces.choses étaient dites par M, Yictorin Joncières avec

beaucoup de sérénité et de précision. Mi Joncières prit les lettres
que M. X, lui envoyait, le tenant au courant des séances.presque
quotidiennes.
—r Voyez, me dit-il, dans çêlle-ci, il me raconte *-, ce: que je

voudrais bien voir, par exemple -« que le thé a été servi par une
main invisible qui dirigeait la théière et remplissait les tasses,

.'' -- Etes-vous retourné là-bâs'?'— lui démandai-je.
— Oui, et quand j'arrivai en gare, je vis de loin sur le, quai

M. X. qui me saluai triomphalement, un morceau de papier,ftJa
main. Quand je fus descendu, il me moïitra lé numéro de; ,mpn
wagon que lui avait donrié sa nièce, Or, yne tromperie était diffi-
cile, car M. X, croyait que j'étais parti dé Paris le matin> alprs qûe|
je m'étais arrêté en route'," ' /'.



ENCORE L'ENQUÊTE DE JULES. BOIS 111

Ce soir-là, un employé du télégraphe assista avec sa fille à la
séance, — Et votre fils ! lui demandait-on ? — Il est resté à la
maison.
Des coups frappés à ce moment retentirentdans la table, L'em-

ployé reconnut le langage du télégrapheMorse. 11 devint très pâle.
a On m'affirme, dit-il, que mon fils est très mal. » Il partit aussi-
tôt. Le lendemain, en effet, j'appris qu'une fluxion de poitrine
s'était déclarée,
M. J. Bois nous parle ensuite d'un cas de lucidité qui est

malheureusement un peu vieillot; il s'agit de la femme du
peintre Jean Brémon, qui, en 1843, au moment de mourir,
annonça que le duc d'Orléans venait de succomber d'un
accident de voiture, ce que les personnes qui étaient autour
d'elle ignoraient encore. Le peintre A. Besnard, qui a
rapporté à Jules Bois cet événement, remarque :

<c Sa garde qui la veillait ne l'avait pas quittée depuis la
nuit dernière, par cpnséquent aucun ; bruit de la rue n'avait
pu parvenir jusqu'à elle. »
Mais l'on ne voit pas bien comment la garde-malade

pouvait empêcher aux bruits de la rue d'arriver jusqu'à la
mourante. Enfin, ce cas n'est pas probant.

.
L'enquête deM. J. Bois se clôturei hélas, par une entrevue

avecM. ANATOLEFRANCE (A. Thibaud), de l'Académie Française.
« Vousvoyez un disciple deCondillac, » dit AnatoleFrance

à J. Bois : « et si vous dites, comme Candide : Il n'y a plus
de disciples de Condillac, je vous répondrai, commeMartin :
% Jl y a moi. »
Bon. Voyez maintenant comment raisonnent les disciples

de Condillac:
— Les occultistes:et les spirites repfoçrîe.nt toujours aux savants,

de ne pas tenjr compte de, fajts extraordinaires^ observés bisn ou
mal, çà et là. Us ont tort. Vous êtes'un philosophe et vous me
comprendrez. Un fait isolé né prouve rien. Je verrais par exemple
le diable en personne, je lui répondrai : « Je vous vois, mais je ne
crpis'Vpaseh, Vou|. » Un fait exceptionnel est négligeable. Il
n'apprend rien, car'on né peut pas le décomposer et on ne sait*
pas ce qui l'a anièrjé^ Un/ait ne commenceà avoir une signification
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que s'il est entré dans le domaine scientifique, c'est-à-dire -— et
mon docte interlocuteur se leva, ses lunettes à la main, comme
pour donner cette fois une importance catégorique à ses paroles
— c'est-à-dire si cefait peut être reproduit indéfiniment dans les
mêmes conditions ou prédit mathématiquementavec certitude. Une
éclipse est un fait scientifique.C'est un fait également scientifique
que l'or se dissout dans l'eau régale, mais la transmission mentale,
la télépathie, le spiritisme échappent à la science par l'irrégularité
et l'imprévu de leurs phénomènes.
Vous avez bien compris. Une écllpso est un fait scienti-

fique, parce que les astronomes peuvent la prédire mathé-
matiquement avec certitude. Une aurore boréale, un trem-
blement de terre ne sont pas des faits scientifiquesparce que
les astronomes, ou les météréologistes, ne sont pas à même
de les prédire, ni mathématiquement, ni avec certitude.

•
Et voyez-vous M. Anatole France qui fait précéder son

« raisonnement » par les mots : « Vous êtes un philosopnë
et vous me comprenez. » O sainte philosophie 1 que de
niaiseries l'on écrit en ton nom ! / "
Du reste, l'auteur du Lys rouge avait déjà publié ces théo-

ries, presque littéralement, dans un numéro du Figaro^ il y
a deux ans à peu près. Mais l'Académicien a sans doute sup-
posé qu'elles devaient avoir passé inaperçues, au milieu de
tant d'autres brillantes observations de M. Bergeret et de son
chien, et il a: voulu les remettre en lumière.

* *M. Jules Bois va maintenant publier son « enquête » en un
volume.' ;": "'"'' ' •."-.'••••.•.-.' '-: : •

Comme ouvrage organique, cet enquête n'a pas de valeur :
d'ailleurs, il ne semble même pas que j. Bois ait eu l'intention
de lui en attribuer! Mais, comme?elle nous fait, connaître
l'avis de plusieurspersonnages émïnentsau sujet dès sciences
psychiques, sous ce rapport au moins elle présente un intérêt
çphsidérable; c'esjt un, thermomètre de l'opinion publique./
Çét intérêt a été centuplé parl'énormç publicitéqu'a procuréît.J.'en^uêteJa diffusipn.duAfah'n, .QÙ elle a paru. . « L
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VICTOR HENRY. — LO langage martien. Etude analytique de
la genèse d'une langue dam un cas de gloswlalie somnambuli-
que. — Paris, J. Malsonnenve, 1901.
Losleoteurs do l'ouvrago du professeur Flournoy '.Des'Indes'

à la planète Mars, ont eu occasion do remarquer l'usage très
avantagoux quo son savant auteur & su y faire dos considéra-
tions linguistiques pour l'appréolatlon du degré de probabilité
des différentes hypothèses auxquelles on pourrait être tenté'
d'avoir recours dans l'oxplioation des phénomènes très singu-
liers qu'il a renoontrô dans ses expérioncos sur Mllo Hélène
Smith. On pourrait môme dire, sans cralnto d'exagérer, quo'
o'est surtout par des analyses do naturo philologique que
M. Flournoy parvint à donner des bases solides à la plupart
do sos conclusions favorables,à une interprétation « cryptomnô-
slque » des résultats de ses reoherohes,
O'est ainsi, par exemple, que la conformité presque complète -

do structure du «martien»aveo le français, conformitéqui s'étend
do l'accord dans lo ohoix du genre des substantifs, jusqu'à la
correspondance dans l'usage de doux verbes auxiliaires * être • -et a avoir >,' et qui pourrait bien éohapper aux yeux du profane '

à oauso delà différence, très grando à première vue, entre les-;
vocabulaires dos deux langues, ne permets pas au linguiste •
d'avoir le moindre douteisur la nature et l'oijlgihio du nouveau-
langage dont il s'agit : de là mémo manière que les conformitésJ
entré là strùotùro d'ùn-morceaùtfé bols, ou d'une coquille,-pé-/
triflés, et-celle des produits-végétaux ou animaux-corréspon^
dâhts,no porrhettdrit pas ail naturaliste dd douter dcU'Orlglné^
organique'dos premiers, '"bien1quo, 'dsins la matière do'nt ils sont-J
nbtuelïèmerit cohsiUUès,'orf nèr piilssô retrouverune seule mole-.
oùlo'àyanVappartenu'aux!'organlèmes dont ils proviennent .-;r;j'I
•Labonolusioh^kl&'^ruéll^bn1 est ûihsimôvlfablèmcnt pôUèsôau1-
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sujet dos communications « martlonnos » de Mllo Smith trouve
d'ailleurs une. confirmation, je dirais prosque suporfluo, dans
les analogies ultérieures et dans les nombreuses rolatlons, que
M. Henry vient do signaler dans son volume, môme ontro les
mots adoptés par Mllo Smith et ceux qui ont le mémo sens dans
l'une ou dans l'autre dos trois ou quatre langues dont ello a pris
quelque connaissance, à uno époque ou à une autre do sa vie,
y compris lo magyar qui était parlé par son pèro, hongrois do
naissance.
Beaucoup do ces analogios et do ces rolations constituentdes

exemples très frappants des lois générales quo la linguistique
reconnaît comme régissant les transformations des mots et leur
signification.
M, Henry a raison do comparer à cet égard les avantages que

la linguistique pourrait tiror dos expériences de ce genre aveo
ceux que la psyohologlo a reçus de l'application de la méthode
«pathologique », en tant que dans les deux cas*on a à sa dispo-
sition, commo l'a dit si bien M, Ribot à propos du premier»
un instrument de grossissement qui ampliflo le phénomène nor-
mal,

.
Dans notre oas, il y a même quelque ohoso de plus : car l'i-

dentification et l'accélération qu'y subissent les proeédés de
formation et do transformation du langage (en comparaison de
la longue duréo qu'exige la production des phénomènes analo-
gues, dans los langues parlées par dos sooiôtôs), donnent lieu
pour ainsi dire à une représentation sur uno petite éohollo et.
prosqu'en raccourci do l'allure des phénomènes qu'on veut ôtu-,
dler, on réalisant, pour le linguiste, des avantages analogues à
ceux dont jouiraient, par exemple, un géologue ou un météoro-
logiste s'ils réussissaientà reproduire la formation des volcans»,
ou de la grêle, par des expériences de laboratoire, Les reoher-
ohes de M. Flournoy ne représentent peutrôtre, à cet égard,
que le premier spéolmon d'un procédé qui, pourrait bien être
destiné à être do plus en plus utilise* pour l'analyse psychoïogl-

.

que des opérations de l'esprit qui entroqt en jeu dans la créa-
tion et dans lo développomont des languoa. '
C'est à M, Henry que revient le mérite 4'ayoir, le premier,

parmi, ses confrères, ontrevu l'importance scientifique) de maté*
riauxqul pouvont être; mis ainsi à" disposition des philologue^
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par ceux qui oultlvont les études psyohlques. Si jo no me
trompe, l'un dos prlnoipaux motifs qui l'ont induit à tourner son
attontlon do ce oôtê à été l'espoir de trouver dan3 les faits
apportés par M. Flournoy, une confirmation, ou un appui, à la
thèso qu'il venait de soutenir contre lo professeur M. Bréal, à
propos du rôlo respectif qu'on doit assigner, d'un côté, à l'a in-
conscient » et, do l'autre, à la volonté réfléchie dans la oréatlon
et les modifications des langages. Qu'il mo soit permis d'obser-
ver à oo sujet quo cet espoir est loin d'être bien fondé, oar,
lorsqu'on parlo d' « inconscient » dans l'oxposition des résultats
des reoherohes psyohlquos, on n'exolut pas (ou du moins on peut.
ne pas exolure) que tes faite en question no soient dus à l'ac-
tion d'uno volonté : on affirme seulement que, dans ces oas, la
volonté agissante ne coïncide pas avec, oello qui oaraotérise la
personnalité normale du sujet. Les manifestations qui provien-
nent do l'une ou de l'autre des personnalités multiples, se don-
nant le ohange dans un sujet donné, loin de pouvoir être quali-
fiées comme a instinctives » ou irréfléchies, portent, dans la plu-
part des cas (et oelui do Mllo Smith n'est pas uno exeoption)
les marques d'uno aotlvltô intelligente et réfléchissante, assez
supérieure à celle qui so réalise dans lo sujet à son état
normal, *
Dans notre os, les phénomènes linguistiques, se produisant

en dehors de la consolenoo ordinaire de Mllo Smith, ne cessent
pas pour eela de so présenter comme résultant, très fréquem-
ment, d'une adaptation voulue et méditée de moyens à des
buts, et ils ne doivent pas, par conséquent, être regardés comme
incompatibles aveo les théories linguistiques qui, comme oolle
du professeur Bréal {La Sémantique), ou du professeur A. Marty
(Die Ursprung des Sprache) tendent à attribuer un rôle prépon-
dérant à la volonté et aux efforts délibérés dans la formation et
le développement du langage ....'•

Jean VAILATI. :
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LE MOUVEMENT PSYCHIQUE

' Autour de l'arrestation de Mmo Anna Rothe

•
Nous avons promis do revenir sur l'arrestation du médium

Anna Rothe, aussitôt quo l'on aurait pu obtenir un pou de
lumière sur cotte affaire, si désagréable çt si irritante depuis
qu'on l'a transformée en une affaire politique Malheureusement,
la lumière est loin d'êtro faite : il est même à oraindre que nous
devrons l'attendre à tout jamais^ sans la voir paraître.
-Avant tout, il nous importe de bien faire remarquer, une fois
encore, quo nous ne nous soudons pas : excessivoment de
défendre Mme Rothe. Elle a été malheureuse, et nous lo regret*
tons, niais nous no pouvons pas oublier que bien d'autres com-
merçants n'ont pas eu meilleure fortune, sans l'avoir plus:
mérité qu'ollo. Après tout, elle est là viotlmo do son obstination,,
ayant toujours refusé de. consentir à se soumettre à l'examen
d'un groupe do savants compétents, ainsi quo nous en avions
exprimé lo voeu et ainsi que le lui conseillaient, en Allemagne,
dés hommes impartiaux comme le professeur Maler, directeur
ùwPsychische Studien,.ot môme quelques-uns de ses plus,
ardents défenseurs, tel que le professeur Sellln. SI des hommes
d-uno-autorité reconnue dans les sciences, avaient examiné'
Mme Rothe, avaient constaté ses fâoultés, médlumnlquos et les:
tfyaiént.proolamées dans un rapport exact et détaillé, aucun*
Empereur1, àuoun Modérateur de l'Egliso luthérienne n'aurait;
dsé ensuite opposer au témoignage do ces savants celui de deux-
polioiorset d'unepolicière.Par contre, ohaquo fois qu'elle sesen^
tait un peu trop tracassée par des investigations, dont l'intention
était d'agiraveo une méthodesérieuse et soientifique,Mme Anna
Rothe et son imprésario so hâtaient de déguerpir.Oette conduite
.incompréhensible est môme lo plusgrave indice queje connaisse
oontre le blumenmedium de Chemnitz. O'est tout au plus si l'on
peut dire, pour sa défense, qu'elle avait promis de se faire exa-
miner par Sir WilliamOrookos, lorsqu'elle se serait rendue en
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Angleterre. Seulement, elle no s'est pas trop omprossôodo passer
la Manohe, déolarant que « sa mission était d'apporter la
lumière aux humbles », eto., eto. — pourvu qu'ils déliassent les
cordons do leur bourse, bien entendu. Espérons au moins que
l'oxomple pourra servir aux médiums futurs, ''''
D'ailleurs, il faut bien se garder d'idêallsor lés médiums; ainsi

que les spirites sont trop souvent portés à lo faire. Cela fausse
lo jugement des expérimentateurs et les empêoho de prendre
les mesures nécessaires pour se garder d'une tromperie; Il
faut regarder le médium — surtout le médium salarié— comme
un simple sujet hypnotlquo, oomme une maohine fort sensible,
fort délioate, qu'il faut bien se garder de brusquer et de seooùèrj
mais enfin,- comme une inaohine, Il peut y avoir des médiums
très respeotables et d'un oaraotère très- élevé, tel que l'était,
par exemple} Stainton Closes ; mais ils ont "ces qualités indépen-
damment do leur môdiumnltô, puisque celle-oï n'empêoho sûû*
vont pas les personnes qui en sont douées d'être de fiefs coquinsi
Il ne s'agit pas de défendreMmeRothe, puisque nous ignorons

si elle le mérite .'En tout oas, notre intervention ne servirait
à rien,

. . ; • ' J
Oe qu'il importe,c'est de défendre là liberté de conscience; en

prouvant que, non seulement l'avis d'un souverain n'a pas plus '

de.valeur, dans une question scientifique, que celle du premier
venu, mais que les juges do Berlin — s'il y en a.encoro, oomme
au temps du Grand Frédério — n'ont auoune compétence pour
tranoher une question do cette sorte. Pour' toute.' question
teohnique, les tribunaux prennent avis des experts. On ne le
fera: pas, .dans l'affaire.do Mme. Rothe, parce que l'on ne la con^
sidérera'pas oomme une affaire technique, puisqu'il s'agit d'une,
simple,escroquerle* Mais cette! affirmation, ne. devrait pas; être,
posée a priori', en effet, o'est là justement le point qu'il s'agit'dé
débattre.'et de tranoher"dans un sens;ou danè l'autre. • >

\
Tous ceux qui se sont sérieusement adonnés à l'étude dés

soiencespsyohiques, savent qu'il est môme aussi impossible de
discuter Utilement av^o des profanes àçès ohosesi qu'il l'est de!
rai66i>ner,algôbrei ohlmle ou astronomie aveo des hommes n'en?
possédant pts les premiers éléments; Gela tient surtout à ce que"
'l'o ^egat,de'.vUlgâIrenientie8merveillesirçédiumnlques^commtf
des;«;mlraples;*j produits pa'r des êtres tout-puissants, bu à pêu>
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près, au lieu d'y voir simplement des phénomènes naturels, dans
lesquels 11 est popslbloque des osprlts invisibles entrent parfois,
mais toujours on restant sujots à des lois bien préolses et bien
étroites, tout oomme pour oe qui concorno l'humanité, Oeux qui
ignorent ces principes, se rendent parfaitement compto que la
« chambre obsouro » est nécessaire, pour obtenir une photo*
graphie, mais ils ne conçoivent pas que l'obsouritô puisse être
utile à la production do certains phénomènes médiumniquea. Us
comprennent qu'un ténor peut se trouver assez souvent sans
voix, mais Ils ne s'expliquent point qu'un médium puisse se
trouver souventdans l'impossibilité do produire des phénomènes
qu'il a pourtant produits véritablement autrefois, Et aveo ces
idées là, on parviendra même à écrire, ainsi quo l'a fait le
D/Bohn, parlant do Mme Rothe, après son arrestation; « Il
parait que ses amis invisibles no sont oapables que de lui appor-
ter des fleurs et des fruits, puisquejusqu'à présent, ils ne se sont
pai} éveillés pour montrer aux autorités qu'elles se trompent on
soupçonnant leur protégée do trloherie », Préolsômont comme
les Juifs disaient à Jésus ; « Si tu es Dieu, descends de cette
oroix et nous t'adorerons. » ., •

.
Dono, en premier /ie«, ainsi que nous l'avons dit dans la der-

nière livraison de la Revue, rien ne prouve que la. policière,
ohargéo par les deux agents de police de .fouiller Mme Rothe;
ait rôelloment trouvé sur elle des fleurs et des fruits. Rien ne
prouve que le témoignage de cette dame vaille mieux qqe colul
do Mme Rothe. Rien no prouve que oe n'est pas Mme Rothe
elle-mômo.qui a surpris cette personne sortant de ses jupes lès
fleurs qui y étaient dissimulées. Il est mômo tout-naturel de
supposer.que les agents de police devaient avoir pris toutes:les
précautions pour no pas exposer- leur souverain-à un9 décon-
fiture. '.{>:..':_...- y:'::': :'".'.'.::.;,.-.

: .' V:\ . .,Deuxièmement, quand môme on aurait'trouvé des fleurs et
des fruits çaohôs dans les;jupes ' de Mme RothOr cela no prou-,verait rleniii pour ceux qui .connaissent les lois»régissant les
phénomènes médlumhiques.'.'L'on,sait que, dans les- séances
que.:l'on, tient au grand jbiuy an-est: Obligé.dO;ménager-un
a. cabinet noir,Dedans leque.1 se, forment les^ matérialisations.
fiQU.r, oiter ua<exemple-récent/.on éiVu oomnienti.dans4^^©^
ntêres .séanoes du G6rcle«Mluerve,,à Qêries', lés formés humalrfeï
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so constituaient derrière les rideaux do la fonôtre. Un scep-
tique ooulevait subitement le rideau t 11 n'y avait personne,
Lo professeur Lombroso, outre autres, a parlé de cette espèce
do bras, qui se forme souvent sous les jupes de Mme Palladino
et quo plusieurs expérimentateurs de marque ont pu toucher,
D'autres fols, « pendant la lévitation, le bas do la robe d'Eu-
sapia se gonfle et touohe le pied de la table. En touohant ce
bas do robe on éprouve l'impression que l'étoffo subit l'ac-
tion d'un vent qui la gonfle, mais sans que l'on puisse décou-
vrir auoun objet solide sous les plis. On constate, en outre, quo
les'pieds et les genoux du médium sont bien immmobllcs ('). »
En ces différents oas, ce sont les jupes du médium qui

servent de « oablnet noir », Si les phénomènes do matéria-
lisation attribués à Mme Rothe sont authentiques (co que l'on
ne peut pas nier a priori, toujours parce que o'est là justement
l'objet du débat), il est tout naturel que les matérialisations
d'objets devaient se produire sous ses vêtements, ou tout.au
moins aussi sous ses vêtements..Rien de surprenant que les
pollolors aient pu ainsi trouver sous les jupes d'Anna Rothe des
fleurs qui n'y étalent pas lorsque le blumenmedium avait! été
fouillé avant la séance.
Troisièmement, l'on pourrait admettre Tauthentloitô des phé-

nomènes produits par Anna Rothe, quand mémo celle-ol aurait
été vue sortant les fleurs et les fruits do ses jupes ou do son
corsage. On comprendrait qu'après avoir déshabillé le médium
et après avoir remplacé ses. robes par d'autres vêtements mis
à sa disposition par les expérimentateurs, oeux-ol aient pu voir
parfois Jlme Rothe extraire des Objets de ses jupes.
Je vous vols sourire; je vous entends dire qu'il faut être bien

simple pour oroirO-cela. Seulement,.cela a été dit aussi au
sujet de bien d'autres ohoses^ alors que les gens simples ont
pourtant1 fini par; avoir raison. Il.he s'agit, dono pas de juger
conformément à votre opinion, mais éonformémefUàiâJo%tqu©
desfait8v

• ' '' ''^'-'V .:'-*y'- »,••-"'' rv-. -.':-'.:..-•.. '.
- Maintenant, si la fraqdo estdémontrée d'une manièreéolàtante
relativement' à là> a'èance! au cours laquelle Anna Rothe, a été
arrêtée, eh bien* oela ne prouvera pas encore grand'chose. Les

(i)ttevRoèHAst^
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.psyohistes et les spirites sont d'accord au moins on cela, que

.tous les médiums itichenf. S'il y, on a do fort rospootables, o'est
•uniquement parce quo |a fraude est souvent inconsciente: il
«s'agit d'uno ospèoo d'autosuggestion ante-hypnotique y les
.médiums sont entrés dans l'état de franco aveo lo vif désir do
•produlro dos phénomènesmédlumnlquos,ot alors ils les Imitont
inconsciemment, comme ces;sorolères étudiées par Casslni au
-xvii* 8lôole, qui s'endormaient aveo l'idée fixed'allor au Sabbat,
•ot qui s'agitaient, pondant toute la nuit, dans leur sommeil, en
«fajsant mine de ehovauoher'surun balai, de prendre part a.la
danse infernale et de subir.los oaresses.. du diable. Dans l'état
.spéoialoù ils so trouvent, les médiums ontrancôs ne jouissent
•pas de la complète responsabilité do lours actes. Du reste, lien
jOBt de mémo dos sujets hypnotisés.

*

•
Pour ce qui a trait .à Mme Rothe,- nous sommos bien loin d'af*

firmor qu'elle n'oroployalt point quelquefois, volro môme assez
-sOuvont/peut-être toujours, des moyens/rauduleux. En cela, Jl
nouséerapr rmlsdenousapproprlerlesquelques lignessuivantes,
éorhos par lo Dr Friedriok Malor, professeur à l'Université*dq
Tùbingue ot direotour des Psyçhlsche Studien : ,
« ...Je m'efforcerai, ainsi que je l'ai toujoursfait, degarder"l'im»

-partialité la plus consôlenoleus'o dans cotte question si difficile,
où aucune expériencepersonnelle ne m'autorise à prendre parti;
En tant que de loin je puis avoir: une: opinion sur cette triste
affaire, jeponso que d'après les observations de nombreux psy?
ohlstes, dont quelques-uns très expérimentés, Mme Rotho doit
'être douée d'une forte môdiumnitê ayant différentes phases et
dispositions, mais qu'elle doit être uno de ces personnes qui ne
se rendèntpàs:elles-mêmes bien 'compte dé leur pouvoir, et qui
succomber^ àla tentation de produire dès effets éblouissantset
•mômo d'allerjusqu'à employer des manoeuvres frauduleuses. » -.

'• Le professeurMaier terminé en souhaitant que a la justice s'a?
dresso aux autorités de la houvollo. psychologie et psyohlàtrle
pour avoir une opinion compétente, basée sur des observations
'de oHriiqùoè prolongées..'• H noùr-sera* permiside.»ne pas nous
ïàire d'illusionsàce sujet.Avant tout,si despsyohïâtresexaminent
Mme-Rothe, ce sora- en luii mesurant le oràne, on la piqUônt
aveé lo compas do Webor, eto."—pé qui ne servirapas à grand'-
ohose, sous,Le rapport ftrira|neliP.u,i§qijo le'.fait d|êjtre,,9u de>he
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pas être un anormal, n'implique pas d'être ou de no pas être un
médium, Mais ces savants croiraientperdro leur temps à étudier
des phénomènesmédiumniqucso qui n'oxistontpas. » En second
lieu, la justioequi a arrêté Anna Rolho dans le but franchement
avoué,non pas defaire la lumière, mais bien de combattre le spiri?
Usine, no s'exposera pas à des oxpérlonoos qui pourraient'la
mettre, aveo son auguste maitre, on mauvaiso posture,
-
Voilà quelques passages

.
dos journaux -qui donneront une

idéo à peu près oxaoto sur ce sujet:
.
M. le P' Bohnéorit dans V^llgemeine Zeitung de Ohemnitz;

,« Gomme H ne souffle pas ; un air favorable pour les spirites
à Berlin depuis quo l'empereur Guillaume a condamnéouverte*
ment lys-prières hygiéniques; la po.llço surveillait depuis quelque
temps déjà Anna Rothe., etc. » -•-,-_.
DuKleiner Journaldo Berlin : « Los arrestations de MmeRothe
et do ses complices ont eu Hou sur l'indication d'un haut porr
sonnago de la Cour, »
Do la Deutsçher, Tages^eitung? Lo combatentreprispar la police

contre.le monde des esprits ost conduit aveo une grande'énergie
de façon à déraciner complètement lo monstre spirite,..»
.
Un autre journal de Berlin dît,: « à la Préfeoturo, nous .avonç

demandé à un haut fonctionnaire les motifs do cette, campagne
.énergique. — Nous avons voulu*m'.a-Ml répondu •-— tuer par lo
ridicule les oonolllabules spirites, Le procès d'Anna Rothe cou?
vrira do confusions.certains membres do la haute société, qui
n'ont pas voulu éoouternos charitables^avis. Nous avons, voulu
faire un exemple. * • : -.,, • : )
Il faut aussi jeter un coup d'oell au «numéro spécial » que le

Lustige Blatter consacre à Anne Rotho, pour voir comment la
campagne gouvernementale est savamment monéo.

. .<>

s. Il est aisé, de: comprendre, après;cela, quels efforts on peut
attendre du juge d'instruotion pour' s'assurer si Anna Rotho
n'est/pas douéo do faoultês;médlumnlques[...Coiqui nou^ sur*
prend o'est que l'on nè.nous ait pas encore i parlé dès-«aveux?
d'Anna Rothe^Oela.oêt'oonlraifë-à' tout co quo l'on à vu, au
cours.desislèples,dans ces prooès violés par l'intromission do là
politique'et>parl$t/volonté dii pouvoir:oxéoutlf.;

.
-'>'< >^ •'• -i

Quant au pieux espoir manifesté-par les ; journaux ci-dessus.}
,quo I'oqp.arvlehçjra,àétouffer.? le monstre spirite, ».qu'il, nous
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soit permis de dire que le gouvernement allemand se trompe
oarrément sur ce point. Avant tout, il faudrait pour cela que la
perséoution s'étendit hors des frontières .de l'Allemagne : or,
oela n'est pas à oralndre pour la plupart desnattons,où les légis-
lateurs sont heureusement d'avis que d'Etat n'a pas le droit de se
mêler de oos affaires do oonscience, et en outro pensent que lô
a monstre matérialiste » est bien plus à craindre quo le «monstre
spirite », son plus sérieuxadversaire parlestempsprésents.Quel"
.ques-uns, parmi les souverains les plus conservateurs d'Europe,
seront plusspécialementde cet avis : peut-être qu'en celavoyOnt-
ils un peu plus olair que lo Kaiser. D'ailleurs, si une persécution
-peut parfois dompter une oroyanco fondée sur des révélations
mystiques ou sur l'interprétationd'un verset de la Bible, il n'en
est pas do même lorsqu'il s'agit d'uno vérité expérimentale et
scientifique Les procès, les anathèmes, lo rldiôule n'ont pas
empêché que le mouvement do la Terre et le somnambulisme
artificiel n'aient été universellement reconnu4».
La condamnation de Mme Rothe, qui ost Inéluctable, ne

suffira point à convainore tout lo monde. Vous vous souvenez
quo lo Dr Bohn avait déolaré que Mme Rothe refusait de se
laisser fouiller avant la séance, qu'elle imposait la présoncodo
M. Jentseh, qu'elle voulait avoir devant ello uno table couverte
d'unlong tapis, otcV Ehblen, on a fouillé, ou déshabillélé blumen*
médium, on a mis M. Jentsoh à la porte, on a été le tapis dé là
tablo, et ainsi do suite; les phénomènes se sont produits quand
mémo. Il ost tout naturel que los personnes qui ont assisté à
quelques-unes de ces séancos n'acceptent pas al faollemcnt là
sentence d'un tribunal qui jugora sans avoir rlon étudié, rien
expérimenté — uniquement sur la bonno fol de quelques, poli-
ciers professionnels et de quelques policiers amateurs Voyez
plutôt la séance dont a parlé le D' Egbert Millier, dans une
récente conférence, à Borlin. On examina les robes du médium,
après quoi, olle fut cousue à oouture double danB un sao, qui
|Ul montait jusqu'aux hanches, Après avoir serré et oaoheté le
sao, on fouilla la taille du, médium, mais on n'y trouva nulle ;

traoe do fleurs ou de fruits. Et néanmoins, un instant après, Il
pleuvait dos fleurs, dont il y avait à la fin uno centaine, ainsi
quo six oranges et un oltron...
•
Après tout, il faut bien quo nous félicitions le D' Etlch Bohn
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pour la fougup vraiment admirable avéo laquelle il a mené la
campagne contre Mme Rothe, — une fougue qui ne laissait
pas de nous étonner, quand nous supposions encore que
le jeune avooat bataillait pour son propre compto, et quand
nous ignorions que la oampagne du Président de la Spoiété
Psychique de Breslau avait pour but d'obtenir l'interdiction des
expériences devant servir aux études de la dite Sooiété (>).
Il nous faut surtout signaler à l'admiration du monde con-

temporain la façon dont le Dr Bohn — bien différent en cela
d'Annibal— a su tirer parti de la victoire. Tout-à-fait « commen-
cement do siècle » cotte Idée d'envoyer à tous los journaux
d'Europe les articles de VAllgemeine Zeitung, où le Dr Bohn
célébrait son triomphes Ou bien on leur envoyait la eiroulalre
suivante :
« M. le Rédaoteur. nous sommes devenus acquéreurs de Par»

« tiolo suivant de Richard Degon « Fraudeur dévoilé (le médium
« à fleurs Anna Rothe) » que nous mettons gratuitement à votre
(i disposition contre 15 exemplaires du numéro de votre journal
« qui le reproduira. Dans l'espoir que vous profiterez do cette
«. offreavantageuse,nous vous transmettronsquinze exemplaires
« de l'article oi-inolus. » Signé : V. S. SCHOTTLAENDER.

Schôttlaendor, vous le voyez cf'ici, o'est l'éditeur du Dr Bohn.
On ignore qui peut bien être Rlohard Degon, maij il est permis
do le supposer en lisant les dernières lignes de son artiolo :
«Ha fallu l'ouvrage unique en son genro du Dr Bohn, Der

« Fall Rothe, ohez Schottlaondér, 1S7 pages, prix a marck So —
« relié 3jnarck So, représentant uni amas de faits écrasants,
« pour amener enfin des fonctionnaires à agir, et pour ouvrir les
« youx au public insensé. Mais à présent,,. flati'ustitiàl '•
La justiceI... Ah bien, oui I Nous pouvons y compter l..,

(I) Il y a doux ou trois ans, la Oesélltehaft far Psychische Forjchwitg
fu Brestau m'honora du titro de son membre correspondant, « ett
considération de mes mérites'considérables pour los buts de la 80*
ctétô » — honneur un peu immérité, à vrai dire.—Aujourd'hui, j'avoua
no plus bien comprendre quel peut bien être l'objet de la.Société, si
elle suit lo D'Erich Bohn, qui approuve la prohibition dos expériences,
médlumnlqu'eè.Car la grande affalro est là; les fraudes de Mme Itotho
ne sont qu'un détail, auprès de cela. — C.V.
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! Tout de même, ça a été très drôle de voir comme les journaux
do l'Europe entière — à quelques exceptions près— ont mordu
à l'hameçon, on publiant tout ce qu'on leur avait envoyé, sans
trop y regarderde près. Après tout, ces gens-là, par leur légèreté,
mérlténtd'être trompée, n'est-ce pas, D' Erich Bohn?.Aussi,
nous en rions de bon oreur avéo vous, qui en riez sans doute, '

Les réunions spirites défendues en Bohême.
.

Le Spiritisme en Croatie.

; .On atfnonco quo lo gouverneurde la Bohême vient dé suivre;
et même do dépasser, l'exemple du kaiser allemand et a rendu
un déêret portant que toute personne ayant assisté à une réunion
spirite sera condamné à 200 franos d'amendé et à quatorze jours
de prison.. *

.' L'on n'avait rien vu do pareil dépuis quelques siècles déjà, en
fait d'intolérance religieuse. ;

r <~- Puisque nous sommes au milieu des Slaves du Sud-Ouest
restons-y. '
La Wiener Morgen Zéitung publiait dernièrement uno corres-

pondance d'Agram (Zagreb), intitulée: Une ville de spirites. Cette
Ville serait justement la capitale do la Croatie. Volol un passage
de cette correspondance :

« ....Dans ces dorniôres années, le mouvement spirite a pris
ici des proportions inquiétantes. Son ohof, le Dr Htnkovios, un
homme extraordlnairement entreprenant, fait de son mieux pour
l'entretenir et pour lui faire gagner les sphères les plus élevées
sooiété..,.

.
; '

« Les.spirites, dont'le nombreest très considérable, forment
un parti parfaitement organisé, qui tient tète aux matérialistes
et qui ne laisse éohappor aucune ocoasipn pour gagner dos
fdoptes. Il y a pluslpurs ooroles qui tiennent dos séances à cer-
plns; jours de la semaine,,,. Oos séances sont souvent prési-
dées par des médecins, dos avocats, dos professeurs — co qui
donno aux yeux do là majorité un certain poids à cos croyances
6t dispose plusieurs sceptiques à uno conversion »,...
Lo correspondant parle ensuite. dos efforts que Von fait pour
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décider Mgr Posinovios, archevêque d'Agram, à excommunier
le Dr Hinkovios et à interdire la lecture de son journal, le
No'vo Surice (Lo Nouveau Soleil), d'après un hymne du poète
national de la Croatie, Preradovlo, en l'honneur du Spiritisme.
Heureusement les idées libérales triomphent en Hongrie, ot

le Banat de Croatie n'imitera probablement pas l'exemple de son
collègue de Bohême.

La Société d'Etudes Psychiques de Genève

La Sooiété d'Etudes Psychiques de Genève a publié ses rap-
ports pour l'exercico do*-1901, présentés à l'Assemblée générale
du 5 janvier 1902.
Lo compte rendu des travaux do l'annéo a été rédigé par

M. Motzger, le distingué président de la Société. Ce quo l'on y
rencontre do plus remarquable, o'est la mention des efforts
faits par les théosophos— lo Dr Pascal et lo comte Prozor à leur
tête — pour donnor à la Sooiété une marohe conforme à leurs,
idées. Cette tentative a été heureusement déjouée. « Notre ,société reste Société d'Etudes .Psychiques, » dit M. Meztgor..
Espérons qu'elle le deviendra encore d'avantago, on mettant de

?

côté lo Kardéclsme suranné qui la tient encore et qui fait,
beaucoup de tort à sa propagation dans les milieux los plus:
intelleotuols.
Lo rapport énumère ensuite les différentes conférences,

tenues, dans lo courant de 1901, au siège do la Sooiété,
A ce sujet, M. Metz|erfournit ces quelques chiffres qui nous-

paraissent intéressants, puisqu'ils prouvent que l'oeuvre do la,
Société n'a point été vaine :.. ....<.-
« Si nous comparons 1892 à 1901, voici oe que nous observons, >'

En 1892, nos dix séances ont été.suivies par 3i, 33, 25, 31»-39,38,
38 35,41,55, personnes, soit uno moyenne do 38 par réunion mon-,
suello. En 1901, les. assistants ont été 49,111,106,120,86, .73,|
61,109,12Ô,117, soit une moyennomensuelle do 95,5..

t ..,.,.
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L'Assemblée de l'Institut Général Psychologique.
Pas d'argent, pas de médiums.

Ce n'est plus International que l'Institut psychologique s'ap-
pelle, mais Général. La raison en est tout à fait plausible. Il
s'agit de faire reconnaître l'Institut comme étant o d'utilité pu-
blique ». Mais comment s'y prendre, si la Société a un caractère
international? Lo gouvernement français ne peut pas recon-
naître l'existence légale d'une Société qui n'est pas exclusive-
ment française; tout au moins, il faudrait pour cola engager des
négociations diplomatiques— ce à quoi l'on ne peut pas sérieu-
sement songer.
Alors, on a substitué au mot International celui de Général,

qui est tout aussi brillant, mais qui ne signifie-à peu près rien.
Toutefois, l'on s'arrangera pour introduire dans le Comité direc-
teur un certain nombre do savants étrangers.
Maintenant, la première assemblée générale de l'Institut Psy-

ohologiquo a eu lieu, le 24 mars, dans l'amphithéâtre dé l'hôtel
des Soolétés savantes, à Paris, O'est à peine si uno centaine de
personnes étaient présentes. La réunion devait étro présidée
par M. Léon Bourgeois, ancien président du Conseil des minis-
tres, mais il no put venir, à cause do la grave maladie do sa
fille.
Du reste, l'assemblée fut dénuée de tout intérêt. Los statuts

de la Sooiété furent approuvés à peu prô8( sans dlsoussion—
sans même qu'on en donnât lecture—ce qui n'aurait servi qu'à
faire perdre du temps, puisque lo Comité, dans sa science on
droit constitutionnel, s'était oru on mesure d'appliquer son pro?
jet d'organisation do l'Institut, avant de le faire approuver par
rassemblée des sociétaires.
L'on donna lecture du bilan do la Société, aveo force ohiffres,

qu'il n'était pas possiblo do suivre de près ; d'ailleurs l'on savait
bien qu'on n'avait pas à craindre la moindre indélicatesse sous
ce rapport*
En co qui rogardo les solences psychiques, voilà tout ce quo

l'assemblée a présenté d'intéressant s
Un monslour, quo nous no connaissons pas, a demandé s'il
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n'était pas possible de faire quelque dépensa dans le but
d'organiser un laboratoire pour l'étude des phénomènes psy-
chiques.
Le Président lui répondit que le bilan de 1902 serait clos aveo

un excédent de 300 francs seulement il n'est dono pas possiblede-
songer à la moindre dépense.
Voilà dono où nous en sommes. On a fondé un Institut psy-

chique, essentiellement pour étudier les phénomènes psychiques;
on a recueilli dans ce but des milliers et des milliers de francs,
on s'en ost servi pour fonder un journal qui est ouvert à toutes
les branches de la psychologie, mais où l'on ne parle des phé-
nomènes psychiques que lorsque l'occasion so présente à M, P.
Janet de les tourner en ridicule, Uno fois à la tète do cejournal,
voilà que M. Pierre Janc^ se désintéresse de tout le reste : il
parait quo son but est atteint.
En attendant, les braves gens qui avalent cru quo des savants

allaient enfin s'occuper des phénomènes psychiques, que ces
brûlantes questions seraient enfin portées devant un aréopage
scientifique dont l'autorité ébranlerait le scepticisme des aca-
démies et do la foule — ces braves gens auront au moins la
complaisance d'attendre quelques années encore. L'argent
quo l'on oroyalt avoir surtout destiné à faire venir Mmo Eu-
sapia Palladino, ou un autre médium, à Paris, permettra à la
France do posséder cent un Bulletins de psychologie, au lieu
des cent dont elle s'enorgueillissait auparavant. L'on se con-
solera en lisant les communications sur la « dipsomante mor«
phinique », etc., eto.
C'eat fort bien. Maintenant, devons-nous songer à ouvrir une

souscription pour remplacer les fonds que l'on avait cru desti-
nés à l'étude des phénomènes psychiques? Ce serait bizarre,ma
foi; mais enfin, l'on no peut pan prétendre quo les savants du
« groupe psychiquo », qui consentent à saorlfler un temps pré-
cieux à l'examen des médiums, ro trouvent dans la situation de
dovoir aussi dépenser leur argent. Ce serait un comble..,
Voyons — l'idéo est lancéo. Allons-nous nous cottsor pour ob-

tenir co que ce pauvro Institut International et Général n'a pas
été à mémo do faire?,..
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Le blométre et ses Indications.

M. Branly, l'éminent physicien qui ouvrit à Marconi la voie de
là découverte du télégraphe sans Ml, s'appliquait, depuis un an
déjà, à l'étude du biomètre inventé par le D? Baraduo, et qui de-
vait servir à mesurer certaines émanations que l'on suppose
sortir du corps humain.-L'on conçoit l'importance qu'offre cette
'question pour les études psychiques. Malheureusement, ainsi
que nous lo faisions remarquer il y a quelque temps, cet ins-
trument so présentait oheoro comme une x inconnue pour la
science.
M. Branly communiqua dernièrement au groupe d'études des

phénomènespsychiques, à l'Institut général psychologique,dont
il est membre, le résultat de ses 'observations. Cette étude pa-
raîtra prochainement dans le Bulletin do l'Institut.

_ <
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